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JP  3R.  J£  JT-4   C  JE 


N  de  nos  Auteurs  de  théâtre,  dont  les  fuccès  (ont 
tombés  dans  l'oubli  ,  de  même  qu'on  pourra  oublier 
ceux  de  quelques-uns  de  nos  contemporains  qui 
comptent  avec  afllirance  leurs  titres  d'immortalité 
pa.r  le  nombre  de  repréfentations  qu'ils  ont  eu  , 
Triftan  THermite  fit  {accéder  Panthée  à  Mariamne  , 


Trijlan  l'Hermite,  c'eft  ce  vérificateur  ignoré  aujourd'hui^ 
qui,  ayant  toute  lab?,{TeiTe  attachée  à  la  médiocrité  du  talent  &. 
au  trille  métier  de  faifeur  de  vers ,  fe  corn pofa  lui-même  cette 
épiraphe  avilhTante. 

Ebloui  de  l'éclat  de  la  fplcndeur  mondaine 

Je  rac  flattai  toujouis  d'une,  cfpirar.ee  vaine» 

Paifant  le  chien  couchant  auprès  d't:n  £rand  Seigneur^ 

jr  me  vi$  toujours  pauv.e,  &  tâchai  de  pa  oûre  5 

Je  vécu';  dans  la  p.inc,  at  endant  le  bonheur, 

Pt  mourus  fur  un  corl'r.-,  en  attendant  mon  maître.. 

Digne  fin  d'un  Valet  Poète;  fa  Mariamne  eut  des,applaudiiîe- 
xnents  ,  elle  coûta  la  vie  à  un  malheureux  Comédien  nommé 
Mondory -au  milieu  des  extravagances  &  de.s.abfur<litésdontce 
lirame  fourmille ,  on  lui  uouve  le  mérite  de  l'aétian  ;  Panthéç 

a  iij 


vj  PRÉFACE, 

en  difant  qiw/  donnoit  unefœurq.  cette  dernière  tra- 
gédie. Me  feroit-il  permis  d'employer  ces  vieilles 
exprefîions  métaphoriques ,  lorfque  je  fais  paroître 
EuphéMIE  aprçs  Commi^ge  ?  Je  ne  déciderai  point, 
tomme  Triftan ,  que  X  aînée  a  plus  de  beauté  que  La 
cadette  :  c'efl  aux  connoiffeurs  à  me  juger ,  &  à  pro*1 
îîoncerû  ma  nouvelle  production  doit  être  mifeàcôté 
ou  au  -  deffus  d'un  Effai  que  l'indulgence  du  public 
&  la  fingularité  du  genre  femblent  avoir  tiré  de  la 
foule  des  ouvrages  dramatiques.    Que  Ton  regarde 
Euphémie  comme  une  fuite  du  fpmbre  tableau  que 
jai  expofé  dans  Comminge  ,  &  alors  on  fera  moins 
Kefein  blefle  de  Fair  de  reffemblance  qui  fe  trouve  entre, 
çutic     ces  deux  P^ces.  Mon  defTein  a  été  depréfenter  un" 
fcjj  cœur  déchiré  par  les  mêmes  combats ,  agité  des  mê^ 
|uphe-  ^£S  orages.  je  dirai  plus,  bien  loin  de  chercher^ 

me  défendre  fur  l'efprit  d'imitation!  qu'on  ne  mail* 

n'eut  pas  la  réuflite  de  Mariarnne.  On  croirp.it  que  M.  de  Vbl~ 
taire  a  eu  ce  Triflan  en  vue  dans  ces  vers  que  tous  les  jeunes 
gens  devroien.t  apprendre  par  cceur  pour  fe  guérir  de  la  iflér. 
trornanie ,  cette  maladie  fi  comagieufe , 

Cy  gît  aux  bords   Hc  l'hypocrêne 
Un  motel   long  temps  zbuCé  j 
Pour  vivre  pauvre  &  méprifé 
\\£e  donna,   bien  de  la  peine* 


rcqic. 


es  corn- 
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quera  point  de  me  reprocher  ,  "j'avertis  mes  cenfeurs    tMu- 
que  je  ne  me  bornerai  pas  à  ces  deux  Drames  pournonced© 
prouver  ,  par  le  choix  des  fujets,  fi  le  mérite  de  vaux 
l'exécution  m'eft  refufé,  jtifqirà  quel  point  lareU-Uam   ce 
gion  aux  prifes   avec   l'amour   eft    fufceptible    de 
produire  un  fpedlacle  vraiment  pathétique.    C'eflI 
du  jeu   de  ces  deux   reiTorts    fi   puiflants   fur    la'^jjjjj 
nature  humaine,  que  peuvent  jaillir  &  éclater  ces^J^ 
grandes  paffions  dont  la   fougue   eft  nécefTaire   à™s  dcs 
l'aclion  théâtrale.    Voila  pour  quelle   raifon   8»ïrt'gJJ* 
fera  toujours  revue  avec  tranfport.   Quel  homme  <•«■»*- 
n'eft  pas  frappé  de  la  majefîé  ,  de  la  religion,,  de  la 
grandeur  des  devoirs  qu'elle  nous  impofe,   &   ea 
même-temps  n'a  point  fenti  fon  ame  s'ouvrir  aux 
émotions  d'un  penchant  impérieux ,  qui  fouvent  a 
le   caractère   de  la  foihlefle  ,    &   même   celui  dit 
crime?  Ce  penchant    prend -il  la  violence  de  la 
pafïion  ,  la  vertu  s'efforce- 1 -elle  de  le  repoufTer , 
en  eft  -  elle  vi&orieufe  :  cette    image  excitera  la. 
pitié ,  fera  aufîi  tragique  que  celle  que  nous  offre 
Séneque  dans  le  courage  d'un  héros  luttant  con-* 
tre   Tadverlité  (   vît  fortïs   cum    mald  fortunâ  com. 
pojîius.  )  Et  n'eft-ce  pas  le  comble  de   l'infortune 
que  cette  fenfibilité  fi  avouée   pa,r  la  nature ,  & 

a  jv, 
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<jue  la  religion  nous  ordonne  avec  tant  de  (éve- 
nté d'étouffer,  quand  elle  ne  la  point  revêtue  de 
la  fainteté  de  Tes  engagements  ?    On  aime   à    voir 
fur  la  fçenç  un  perfonnage  entraîné  à  commettre 
<les  fautes  malgré  lui;  c'efl:  une  obfervation  qu  A- 
tiftote  a  puifée  dans  la  vérité  du  fentiment;  affu- 
rement  l'amour  eft  le  premier  dçs  tyrans  qui  dechn 
rent  le  cœur  humain;  que  le  triomphe  eu  éclattant  y 
lorfqif après  bien  des  çrrbrts  ,  des  affauts  répétés ,  on 
t.ecara.  v^ent  ^  kout  de  Ie  foumettre  !  Si  Polyeu.ftc  eût  un 
ro!vcuce-Pei1  P*us  cor5*ervé  le  caraclere  annoncé  dans  ces 
te.àtpuvers  .  AB&L  S.  I.  Poly.  à  Niarq. 

ÇtlC    piUS  J  •       ' 

Mais  vous  ne  favez  pas  ce  que  c'eft.  qu'une  femme  % 
Vous  ignorez  quels  droits  elle  a  fur  toute Tarne, 
Quand  après  un  long-temps  qu'elle  a  fu  nous  charmer*^ 
^-es  flambeaux  de  l'hymen  viennent  de  a'allumer.. 


•  ' 


Elle  opppfe  fes  pleurs  au  defTein  que  je  fais , 

Et  tâche  à  m'empêcher  de  fortir  du  palais  ; 

Je  méprife  fa  crainte,  &  je  cède  à  fes  larmes  ; 

Elle  me  fait  pitié  fans  me  donner  d'alarmes , 

Et  mon  cœur  attendri  fans,  être  intimidé  , 

N'ofe  déplaire  aux  yeux  dont  il  eft  pofledé. 

L'occafion  ,  .Néarquç ,  e#-elle  fi  preffante 

Qu'il  faille  être  infenfible  aux  foupirs.  d'une  amante  l 
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Pour  fe  donner  à  lui  (  ù  Dieu  )  faut-il  n'aimer  perfonne  ? 
• «  • »••••«« 

Sur  mes  pareils ,  Néarque  ,  un  bel  oeil  eft  bien  fort; 
Tel  craint  de  le  fâcher ,  qui  ne  craint  pas  la  mort. 
•• •• 

Mais  Pauline  s'afflige  &  ne  peut  corifentir  , 
Tant  ce  longe  la  trouble ,  à  me  laiffer  fortir. 

Scène  IL   Pofyé  à  part. 

Adieu  :  vos  pleurs  fur  moi  prennent  trop  de  puhTance  ; 
Je  fens  déjà  mon  cœur  prêt  à  fe  révolter, 
Et  ce  n'eft  qu'en  fuyant  que  j'y  puis  réfifter. 

Si  dans  ce  drame,  l'homme  eût  plus  difputé  contre 
le  chrétien, lorfqu'il  s'agit  défaire  couler  les  larmes 
d'une  époufe  adorée,  &  de  la  perdre  pour  jamais , 
l'emportement  religieux  du  h£ros  ,  fa  victoire  fur 
la  nature  fe  fu fient  montrés  encore  avec  plus  d'a- 
vantage ,  &  Corneille  en  jettant  plus  d'ondulations 
dans  ce  perfonnage ,  fi  parfait  à  tant  d'égards ,  n'anroit 
pas  eu  bci'oin  du  rôle  accefibire  de  Sévère ,  qui  peut 


Du  rôle  accejfoire  de  Sévère.  Oferois-je  hazarder  une  ré- 
flexion critique  fur  Polyeu&e  ?  On  doit  fe  reprocher  d^aimer 
tant  Sévère  ;  cet  amant  de  Pauline  eft  fi  tendre ,  fi  généreux  !  Ce 
perfonnage ,  félon  moi ,  fait  un  peu  tort  à  celui  du  mari  auquel 
J'imciét  devroit  plus  fe  rapporter. 
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être  donne  plus  que  Polyeufte  de  l'ame  à  la  pièce,  & 
devient  la  fource  principale  de  l'intérêt.  Ce  pouvoir 
furnaturel  de  la  religion  ,  qui  nous  fubjugue  &  nous 
arrache  à  nous-mêmes:  tel  eftle  grand  tableau  que 
j'avois  a  repréfenter  dans  COMMINGE  &  dans 
E  U  p  H  É  M  I  E.  Il  ne  faut  acçii.fer  que  la  médio- 
crité &  rinfufïïfance  de   mes  talents ,  s'il  n'a  pas 
produit  plus  d'effet;  j'ofç  dire  que   l'idée  en    eft 
heureufe ,  &  que  mis  en  œurve   par  le  génie ,  it 
l'emporteroit   fur   les  autres   atlions  dramatiques. 
C'eft  en  quelque  forte  une  nouvelle  nature  qu'auroit 
à  nous  expofer  im  Poète  fublime  ;  &  quelle  richeffe  », 
quelle  vigueur  de  cara&eres  s'offriroient  à  foa  pin- 
ceau !  Les  parlions  concentrées  dans  le  filence  & 
Fobfcurité  dç  la  retraite  ont  une  véhémence,  un© 
force,  auxquelles  font  incapables  d'atteindre  la  lan- 
gueur &  la  déliçateffe  d'un  monde  diflipé:  un  cœur 
tude  °cn.  ifolé  ,  forcé  de  fe  replier  fur  lui-même  ,  de  fe  parler ,. 
la'pzç.  ^e  **e  répondre ,  de  fe  nourrir ,  fi  l'on  peut  s'exprimer 
iëu"do£ainfi,  de  fa  propre  fubftance,  en  acquiert  plus  de 
îecauc-re^ort  ^  d'énergie  dans  (es  mouvements.  Il  n'en: 
t-xe.      point  de  foibles  ofcillations  pour  une  ame  folitaire  : 
tout  y  porte  de  violentes  fecoufles  ;  elle  s'attache 
avec  vivacité  aux  moindres  objets  qui  l'intéreflenu 


PRÉFACE  V 

cV  elle  les  embrafle  avec  fureur;  on  peut  compa- 
rer des  âmes  de  cette  efpece  à  ces  volcans  dont 
Fexplcfion  eft  d'autant  plus  terrible  que  la  flam- 
me a  été  plus  comprimée,  &  que  tout  lui  a  fervi 
d'aliment.  L'imagination  dans  une  perfonne  fé- 
parce  de  la  fcciété  eft  prompte  à  s'allumer,  parce 
qu'elle  eft  plus  recueillie  &  moins  divifée.  Voilà 
pourquoi,  en  fuppofant  deux  hommes  qui  auroient 
reçu  du  Ciel  une  égale  portion  de  talent ,  celui  qui 
auroit  le  courage  de  vivre  feul ,  de  s'enfoncer  dans 
fes  penfées ,  ce  que  les  Italiens  appellent  il  gran 
ptnfuro  ,  s'éleveroit  nécessairement  à  un  degré  fu- 
périeur  de  génie.  Homère  ,  Démofthenes  alloient 
compofer  leurs  ouvrages  immortels  aux  bords  de  la 
mer ,  &  c'eft  dans  l'horreur  des  cimetières  quToung 
a  médité  (es  Nuits ,  le  chef-d'œuvre  du  genre  fombre. 

•  Pou 

J'ai  renvoyé  à  la  rm  de  ma  Pièce  les  Remarques  qUoi  i 
qui  y  font  relatives  ,  ainfi  que  les  Mémoires  doit  j'aiques  fur 
emprunté  ma  Fable.  Voulant  conferver  à  l'intérêt  &  Tes 
théâtral  tout  fon  effet,  partie  de  notre  littérature */j»|Ç 

QuYoung.  Les  gens  de  lettres,  les  partifans  du  fublime ap- 
prendront ,  fans  doute  avec  plaifir ,  qu'on  nous  prépare  une 
trsdiîclion  des  Nuits  du  Docteur  Young  ;  cette  traduction  eft 
d'un  homme  de  favoir  &  de  goût,  qui  feroit  plus  connu,  s'il 
çtott  moins  mcdeftc. 


Pour- 
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ne^fort11"0^  Peu  '  approfondie-,  je  me  fuis  appêrçu  que  lé 
^•^^leâenr  prévenu  fur  la  marche  &  leconomie  d'urt 
l'ouvra-  d,ame  v  fur  jes  diverfës  imprefïions  qui  en  dévoient 
rélulter  ,  n 'apportait   plus  qu'une   froide,   curiofité 
à  la  connoiffance  de  l'intrigue-.   L'efprit  n'étant  plus 
exercé  par  le  piquant  de  la  nouveauté  ,  le  cœur 
ne  tarde   pas  à  tomber  dans  le  dégoût  &  dans  le 
relâchement.  Ces  prologues  inventés  par  les  Grecs, 
adoptés  par  les  Romains ,  &  imités  de  nos  jours  par  les 
Anglois  ,  en  urage  même  chez  les  Chinois  ,    dé- 
voient   nuire   à  la   chaleur  de  Tacnon  ;  quelqu'un 
qui  n'auroit    jamais    entendu    parler    dïphigénie, 
auroit  certainement  lieu  d'être  fâché  qu'on  l'inf- 
truisît  des   faits  avant  que    d'avoir  lu   l'admirable 
fragédie  de  Racine  ,  ou  de  l'avoir  vu  repréfenter* 
Ce  feroiî  d'ailleurs  au  goût  à  indiquer  les  occafions  * 
où  les  éclaiciffements  doivent  précéder  une  pro- 
Défoutdudion   dont   le  but  e(l  de  plaire  &  d'émouvoir  ; 

des  Corn- 

make.  ces  etpeces  de  iommaires ,  en  nous  préparant  aux 
doit  pnsimpreffions  touchantes  que  nous  allons  reflentir  •> 
hu  t  du  nous  familiarifent  d'avance  avec  la  pièce ,  &  le  char- 
ncpiece.me  de  l'intérêt  s'évanouit.  On  m'objecîera  qu'il 
y  a  de  la  fatisfadlion  à  juger  du  parti  que  l'Auteur 
a  tiré  de  fon  fujet  :  je  ne  fuis  point  ennemi  des 
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plaifirs  de  refprit ,  mais  Tes  amnfements  ,  qu'il  lui 
plaie  d'appeller  des  connoifîances,  font  bien  au- 
deflous  des  voluptés  de  l'ame.  On  éprouve  des 
transports  délicieux  à  la  repréfentation  de  Phèdre  , 
de  Zaïre ,  de  Mérope  ,  &c»  Qu'on  efl  malheureux  de 
pouvoir  raijonner  fur  des  drames  fi  intérefîants  ! 

On  voudra  bien  fe  reffouvenir  de  l'emploi  des  a„pcife 
points,   tel  que  je  lai  propofé  dans  mon  fécond1'^101 
Discours  à  la  tête  de  Commin ge.  Les  deux  points..  ^iniJ.,j 
indiquent  une  fufpenfion  :  les  trois ...  en  forment  une 1  ^épi°" 
beaucoup  plus  marquée  ;  ces  filences  employés  à  pro-  ^nclle 
pos  font  l'accent,  pour  ainfi  dire,  du  fentiment.  U^ ? w^èw 
donnent  plus  xTintelliqence ,  de  variété  6V  de  vie  audeCoin" 
débit ,  &  font  fortir  davantage  ces  beautés  fimples  qui 
animent  le  langage  de  la  paflion.   Quelques  gens  du 
monde,  de  ces  agréables  caufairs  ,  qui  fe  gardent  bien 
de  réfléchir ,  ont  cru  m'oppofer  des  raifons ,  en  fe 
récriant  quon  favoit  lire,  c'eft  juftement  ce   qu'on 
fait    très-peu.     Ces    mêmes     perfonnes     auroient 
été  fort  embarraffées   fi ,  pour  toute  réponfe  je  les 
eufTe  priées  de  lire  à  haute  voix,  fur  tout  une  tragé- 
die; j'ai  vu  même  des  littérateurs  que  ma  propofifion 
auroit  déconcertés.  Encore  une  fois,  j'ai  prétendu 
noter  le  jeu  théâtral ,  &  je  le  répéterai,  fi  nos  maîtres 


kji/ 
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n'avoierit  pas  dédaigné  dapporter  quelque  atten- 
tion à  cette  bagatelle ,  leurs  chefs-d'œuvres  ne  fe- 
roient  point  û  dénaturés ,  foit  à  la  repréfentation  ,  foit 
à  la  ledure ,  &  les  partisans  de  la  fcene  françaife 
fe  plaindroient  moins  de  Ce  qu  on  perd  de  vue  U 
tradition* 


A  V  ï  S 

DU  LIBRAIRE. 


7  Es  circonftances,  dont  il  importe  peu  au 
Public  d'être  inftruit  >  ont  empêché  que  les 
Lettres  de  l'Auteur  fur  Euphémie  &  les 
Mémoires  de  cette  Religieuse  ,  écrits  par 
elle-même  >  ne  parufTent  avec  la  Pièce.  Cette 
fuite  fi  néccffaire  >  &  que  l'on  dit  être  très- 
intéreffante  ,  fera  donnée  dans  la  Quinzaine 
de  Pâques  prochain.  Les  perfonnes  qui  au- 
ront fait  l'acquifition  d'Euphémie  ,  n'auront 
d'autre  peine  que  d'ajouter  au  Drame  ces 
Lettres  &l  ces  Mémoires  ,  ce  qui  formera 
un  volume  dans  le  goût  de  celui  du  Comte 

DE    COMMINGE. 
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EUPHÉMIE, 

o  u 
LE   TRIOMPHE   DE  LA  RELIGION, 


PERSONNAGES. 


ILUPHEMIE, 

Religieufe, 

THÉOTIME, 

Religieux» 

LA  COMTESSE  D*ORCÉ. 

MÉLANIE, 

Rellgleufe, 

CÉCILE, 

Rdigieufe* 

Une  Sœur  Converse* 


La  S  une  ejl  dans  le  Couvent  de  ***« 
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ACTE    PREMIER. 

£<  rideau  Je  levé.  Lajcene  reprifente  une  cellule  de  la  plus  grande  [implicite* 
:  ,  à  peu  de  d'ijlance  du  mur ,  efl  un  cercueil ,  aux  pieds  duquel  fc 
voit  une  lampe  allumée.  Du  même  côté ,  pi.us  fur  le  devant  de  la  Jccne  ,  efl 
un  Prie-Dieu  furmonté  d'un  crucifix  que  feuiient  une  tête  de  mort  ;  fur  le 
Prie-Dieu  font  des  livres  de  dévotion.  On  obfcrvcra  que  quelques  chaifes 
de  paille  cachent  un  peu  le  cercueil  aux  perfonnes  qui  entrent  dans  la. 
celiule.  Le  jour  commence  à  paroître.  « 

'«■jifWfv      &*** *3«fr      j*v*   _^aafe parafe #***   *-#*aa^i 

SCENE     PREMIERE. 

EUPHÉMIE  feule  9  appuyant  une  main  furfon  cer* 
cudlj  dans  l'attitude  d'une  perfonne  qui  Je  levé  : 

Uoi  !  clans  ee  lit  funèbre ,  arrofé  de  mes  larmes  9 
Où  veillent  avec  moi  d'éternelles  alarmes  , 

Quoi  !  dans  ce  lit  funèbre.  On  fe  fou  viendra  qu'il  y  a  des  Rel*" 
gieufes  dont  Tufage  eft  de  coucher  dans  leur  cercueil. 

A  x 


4  ëuphêmiê; 

Où  fans  ceiïe  ma  fin  à  mes  yeux  vient  s'offrir  * 
Où  mon  cœur ,  chaque  jour ,  doit  apprendre  à  mourir  * 
Dans  ce  même  cercueil,  qui  contiendra  ma  cendre, 
J'ofe  encor  m'occuper  d'un  fouvenir  trop  tendre  ; 
Que  dis- je  ?  d'un  amour  réprouvé  par  le  ciel  1 

Elle  quitte  le  cercueil ,   &  va  fê  jtttcr  avec  précipitation  aux 
pieds  du  Prie-Dieu. 

Ne  faiirois-tu  dompter  ce  penchant  criminel , 
O  mon  Dieu  ?  Ton  époufe  à  tes  pieds  gémiffante 
Implore  ton  fecours  ,  ta  grâce  fi  puifTante  ; 
A  ton  ordre  les  vents  s'irritent ,  font  fournis  ; 
Tu  fouleves  les  mers  ,  &  tu  les  applanis  ; 

Ton  foufrle  allume ,  éteint  la  flamme  du  tonnerre  ; 
Tu  changes  ,  quand  tu  veux ,  la  face  de  la  terre  '> 
Et  tu  ne  peux  changer  &  rappeller  à  toi 
Une  ame  qui  t'échappe  ,  &  qui  trahit  fa  foi! 
Tu  ne  peux  appaifer  ces  troubles ,  cet  orage 
Qui  trompent  ma  foibîefîe  ,  &  laffent  mon  courage  ! 
Détruits  des  fentiments  fi  coupables,  fi  chers, 
Brife  un  cœur  révolté  ,  qui  traîne  d'antres  fers 
Que  ceuxdont  pour  jamais  tesmains  m'ont  enchaînée.; 
Qu  eil-ce  que  la  vertu  du  Ciel  abandonnée? 
La  mienne  en  vain  réclame  un  impuiffanc  devoir. 
Dieu  7  pour  vaincre  Euphémie  ,  il  faut.,  tout  ton 
pouvoir. 


D  R  A  M  E.  1 

Elle  fi  proflerne  plus  i  tent,  &  tn  pleurant  amèrement. 

Mes  prières  ,  mes  pleurs  devant  toi  fe  répandent  ; 
Que  dans  mon  fëinla  paix,  le  pur  amour  defeendent  { 
Fais  cefler  mes  combats,  mes  infidélités  ; 
Triomphe  ,  règne  feul  fur  mes  fens  agités* 

Elle  cmbrajje  de  fes  deux  mains  la  tête  de  mort. 

Et  toi ,  qu'avec  horreur  tout  mortel  envifage," 
Ton  filence  m'inftruit..  oui,  je  vois  mon  image  ! 
Voilà  ,  voilà  les  traits  ,  par  qui  je  veux  charmer! 
Ceft  moi  que  je  contemple ,  ô  ciel  !.  &  jofe  aimer  !, 

Elle  c fi  penchée  vers  la  terre  ,  dans  l'attitude  de  la  profonde  douleur. 


SCENE    IL 

EUPHÉMIE,     MÉLANIE, 

E    UPHÉMIE,y£  relevant  avec  précipitation  y  # 
allant  vers  Mclanic. 


E 


H  bien  ,  ma  feenr  !  ce  pieux  folitaire, 
Par  qui  la  vérité  nous  parle  &  nous  éclaire , 
Yiendra-t-il  ranimer  ma  mourante  vertu  , 
Aflujettir  un  cœur  trop  long-temps  combattu, 

3 


A 


%  euphémîe; 

Soumettre  à  mes  devoirs  ma  foibleffe  indocile  ? 

M   É    L   A   N   I    £. 

Vous  le  verrez  bientôt  fur  les  pas  de  Cécile  ; 
C'eft  fa  voix  qui  l'appelle  en  ce  féjour  facré. 
Mais ,  à  quel  trouble  affreux  votre  efprit  eff  livré  ! 
Pouvez- vous  fous  le  voile  ,  ô  ma  chère  Euphémîe  ; 
Nourrir  fans  efpérance  une  flamme  ennemie  , 
Le  poifon  dévorant  d'un  amour  infenfé  ? 
Malgré  votre  raifon,  &  le  Ciel  offenfé  , 
D'un  objet,  qui  n'eft  plus,  vous  chériffez  l'image  ! 
La  mort . . 

EUPHÉMÎE,   avec  vivacité. 

La  mort  n  a  pu  lui  ravir  mon  hommage  \ 
ïl  vit ,  il  vit  toujours  dans  ce  cœur  déchiré  , 
Et  fouvent  à  Dieu  même  il  s'y  voit  préféré. 
Je  ne  veux  point  cacher  tout  l'excès  de  mon  crime  i 
Plus  que  jamais  l'amour  s'attache  à  fa  victime  ; 
Il  s'arme  contre  moi  des  ombres  de  la  nuiti 
Jufques  dans  ce  cercueil  fa  fureur  me  pourfuit  ; 
J'y  vouîois  dépofer  le  poids  de  mes  alarmes  ; 
Mon  œil  appéfanti  fe  fermoit  dans  les  larmes  ; 
Mon  ame  ,  qui  cédoit  aux  horreurs  de  fon  fort, 
S'effayoit  à  dormir  du  fommeil  de  la  mort  : 
Quel  fonge  !  quel  fpedacle  a  frappé  ma  paupière  1 
\Jn  lugubre  flambeau  me  prêtoit  fa  lumière  ; 


DRAME.  7 

.f'égarois  mes  ennuis,  mes  tourments,  mes  remords , 

A  travers  les  tombeaux ,  les  fpe&res  &  les  morts  : 

Un  éclair  brille  &  meurt  dans  ces  vaftes  ténèbres; 

Un  cri  m'eft  apporté  par  des  échos  funèbres. 

La  terre  gronde,  &  ïaiiTe  échapper  de  (es  flancs 

Un  fantôme  entouré  de  fombres  vêtements  ; 

Un  glaive  étinceloit  dans  fa  main  menaçante  ; 

U  s'avance  à  grands  pas,  me  glace  d'épouvante, 

S'approche,  offre  à  mes  yeux..  Je  reconnois  Sinval, 

Sinval,  de  l'Eternel  audacieux  rival, 

Sinval,  que  je  devrois  repouffer  de  mon  ame  9 

Qui  toujours  y  revient  avec  des  traits  de  flamme . . 

»  Viens,  fuis-moi,  m'a-t-il  dit,  luis  ton  premier  époux  ; 

»  CefTe  de  m'oppofer  Fautel  d'un  Dieu  jaloux. 

»  L'autel ,  pour  m'arrêter ,  n'a  point  de  privilège.  « 

Soudain  fous  les  erTorts  de  fon  bras  facrilege 

Mon  voile  fe  déchire  . .  infenfible  à  mes  cris, 

Parmi  le  fang,  la  mort,  &  (qs  affreux  débris, 

De  cercueils  en  cercueils ,  fur  les  bords  d'une  tombe, 

51  me  traîne  expirante  ;  il  m'y  jette . .  je  tombe  ; 

Sinval  plonge  le  fer  dans  mon  fein  malheureux- , 

Et  la  foudre  en  éclats  nous  a  frappés  tous  deux. 

M    É    L    A    N    I    E. 

Dans  ces  jeux  du  fommeil ,  je  ne  vois  qu'un  vain  fonge, 
Dont  la  nuit  avec  elle  emporte  le  menfonge. 

A4 


8  EUPHÊMIE, 

Vous-même  préparez  le  poifon  fédutteur; 
Vous  aiguifez  le  trait  qui  vous  perce  le  cœur. 
Ah  !  ce  n'elï  point  ainfi  qu'on  obtient  la  vicloire* 
D'un  objet  dangereux  rejettez  la  mémoire  . . 

EUPHÉMIE. 
Eh  !  le  puis- je ,  ma  fœur  ?  vous  ne  connoiflez  pas 
Le  feu  des  pafîions  ,  leurs  horribles  combats  > 
he  charme  de  l'amour,  ion  pouvoir  invincible. . 

M   É   h   A   N   I   E. 
Ma  fœur,  vous  avez  cru  Mélanie  infenfible: 
Non ,  je  ne  le  fuis  point.  Mais  ,  j'ai  tourné  mes  vœux 
Vers  un  objet  qui  feul  doit  allumer  nos  feux. 

Ma  fœur,  vous  méritez  toute  ma  confiance  : 
Du  Ciel  en  ma  faveur  admirez  la  puiffance  ; 
L'exemple  quelquefois  fufRt  pour  éclairer  ; 
Mon  ame  à  vos  regards  brûle  de  fe  montrer. 

Dans  mon  premier  foupir  j'exhalai  la  tendreffe  ; 
D'un  fentiment  û  cher  je  nourriflbis  l'ivre/Te; 
Tout  ce  qui  m'entouroit,  intéreffoit  mon  cœur, 
M'attachoit  par  un  nœud  toujours  plus  enchanteur  » 
«Je  touchois à  cet  âge  où  lame  inquiétée 
S'étonne  des  tranfports  dont  elle  eft  agitée; 
L'amour  déterminoit  fon  afcendant  fur  moi  ; 
|1  m/ajlpit  captiver,  N{es  yeux  s'ouvrent  ;  je  vq| 


DRAME.  9 

Mes  deux  fœurs,  que  devoir  flatter  Terreur  du  monde  , 

Dans  les  fombres  ennuis,  dans  la  douleur  profonde, 

L'une  pleurant  fans  ceiTe  un  époux  adoré  , 

Aux  premiers  jours  d'hymen  dans  fes  bras  expiré; 

L'autre  prête  à  mourir,  amante  infortunée, 

Par  un  vil  fédu&eur  trahie  ,  abandonnée; 

Mon  père ,  auprès  de  nous  ramené  par  la  paix , 

Tout  à  coup  dans  la  tombe  emportant  nos  regrets: 

Son  ami  malheureux ,  &  que  les  fers  attendent. 

Mes  regards  concernés  fur  l'univers  s'étendent; 

Je  contemple  ces  grands ,  les  maîtres  des  humains  i 

Je  les  vois  afïiégés  de  femblables  chagrins  ; 

Je  vois  le  thrône  même  environné  d'alarmes  , 

Et  le  bandeau  des  Rois ,  tout  trempé  de  leur  larmes. 

Cette  image  auroit  dû  vaincre  &  détruire  en  moi 

Le  tendre  fentiment  qui  m'impofoit  la  loi. 

Mais  en  vain  ma  raifon  oppofoit  fon  murmure 

A  ce  befoin  d'aimer,  le  cri  de  la  nature: 

Mon  cœur  metrahifToit;je  necombattis  plus; 

Je  cédai  ;  je  fixai  mes  vœux  irréfolus. 

Il  falloir  que  l'amour  remplît  toute  mon  ame  , 

Et  je  choifis  un  Dieu  pour  l'objet  de  ma  flamme. 

Dès  ce  moment  le  monde  à  mes  yeux  fe  perdit 

Comme  une  omt>ire  qui  paffe  &  qid  s'anéantit  ; 


10  EUPHÉMTE. 

Je  rejettai  bientôt  Tes  trompeufes  promettes  ; 
Malgré  l'efpoir  flatteur  du  rang  &-des  richeues  , 
Malgré  tous  mes  parents ,  je  courus  aux  autels 
M'enchaîner  :  Dieu  reçut  mes  ferments  foîemnels  ; 
J'ai  trouvé  tout  en  lui;  pour  lui  feul  je  refpire. 
Mafceur,àmestranfports  Dieu  feul  pouvoit fufRre ». 
Maître  des  fentiments ,  il  les  fatisfait  tous  ; 
Je  n'çus  point  d'autre  amant,  je  n'ai  point  d'autre 

époux. 
Ma  flamme  tous  les  jours ,  &  s'épure  ,  &  s'augmente  ; 
Cette  célefte  ardeur ,  du  fort  indépendante  , 
Ne  craint  pas  le  deftin  dç  ces  engagements 
Que  détruit  le  caprice,  ou  la  mort ,  ou  le  temps» 
Non ,  je  ne  brûle  point  pour  un  amant  vulgaire 
Qui  change ,  qui  périt ,  ou  qui  ceiïe  de  plaire  : 
Je  brûle  pour  un  Dieu  ;  mon  efprit  immortel 
S'ernbrâfera  des  feux  d'un  amour  éternel . . 
Ah!  ma  fœur,  partagez  le  bonheur  dupe  amie; 
Dieu  lui  feul  doit  régner  dans.le  cœur  d^uphémie.. 

E   U   P    H    É   M    I   E. 

Je  demande  en  pleurant  qu'il  m'ôîe  un  fouvenir 
Que  le  devoir,  l'honneur  m'ordonnent  de  bannir. 
Ce  miracle ,  ô  mon  Dieu  !  feroit-il  impofîible  ? 
Tout  rappelle  à  mon  ame  une  mère  inflexible 


DRAME.  u 

Que  mes  gémiflemcnts  ne  fauroient  attendrir  % 
Dont  le  fein  à  mes  pleurs  refufe  de  s'ouvrir; 
Qui  pour  fon  tiîs ,  hélas  !  mère  aveugle,  idolâtre, 
M'accable  des  rigueurs  d'une  dure  marâtre  ; 
Qui  dans  l'ombre  du  cloître  enfermant  mes  douleurs, 
Goûte  l'affreux  plaifir  de  féparer  deux  cœurs  , 
Tandis  que  ma  tendrefle..  elle  m'eft  toujours  chère  > 
Et  dans  Tes  cruautés  je  ne  vois  que  ma  mère.. 
Sans  doute  elle  a  caufé  le  trépas  d'un  amant.. 
Cette  image  m'accable  ,  irrite  mon  tourment  ! 
Moi-même  ai  confommé  le  fatal  facrifice  ; 
Je  me  fuis  impofé..  le  plus  affreux  fnpplice. 
J'avois  perdu  Sinval;  que  m'étoit  l'univeçs  ? 
Et  je  repouile  un  Dieu  î  je  pleure  fur  mes  fers  ! 
Sous  un  fardeau  d'ennuis  ma  foiblefle  fuccombe  ! 
Sinval. .  rentre,  cruel,  dans  la  nuit  de  la  tombe; 
Tu  m'arraches  mes  vœux. .  je  te  fuis  chez  les  morts, 
A  h  !  du  moins  laifTe  à  Dieu  mes  pleurs  &  mes  remords. 

MELA   NIE,  la  ferrant  dans  fies  bras. 
Ma  fœur ,  ma  tendre  amie ,  il  faut  cacher  ce  trouble.* 

E    U    P   H    É    M    I   E. 

Puis- je ,  hclas  !  le  cacher ,  chaque  inftant  le  redouble. 


12  E  U  P  H  É  M  II;      , 

S  C  E  N  E     I  I  I. 

EUPHÉMIE,    MÉLANIE,    CÉCILE, 
MÉLANIE,  rf  Euphémie* 


C 


Écile  vient . .  craignez . . 


EUPHÉMIE. 

Qu'à  fes  regards,  ma  fceur* 
Qu'à  ceux  du  monde  entier  échtent  ma  douleur  , 
Mes  maux ,  mon  défefpoir ,  mon  repentir ,  mon  crime.» 
Que  tout  fâche ,  ô  Sinval ,  que  je  meurs  ta  victime, 

CECILE    d'un  tonfivere  à  Euphémie. 
Enfin  vous  allez  voir  ce  Miniflre  (acre 
D'un  Dieu  qui  fait  punir,  interprète  éclairé; 
Ma  fœur,  ce  Dieu  lafTé  d'employer  les  menaces, 
S'apprête  à  vous  fermer  le  tréfor  de  (es  grâces  ; 
Epoufe  fans  pudeur,  infidelle  à  l'époux, 
Il  va  vous  accabler  du  célefte  couroux. 
Votre  rébellion,  à  nos  fœurs  trop  fatale , 
A  levé  dans  ces  murs  la  pierre  de  fcandale. 
Expiez  envers  Dieu  cet  oubli  criminel  ; 
Si  vous  ne  réclamez  fon  amour  paternel, 
Si,  livrée  aux  regrets,  à  des  remords  finceres, 
Vous  n'arrofez  Tautel  de  vos  larmes  ameres . 


DRAM  £,  1} 

Frémiflez,  n'attendez  qu'un  juge  impatient 

De  prononcer  l'arrêt  que  fa  bonté  fufpend  ; 

Son  équité  le  prelïe  :  il  ne  peut  vous  abfoudre  ; 

Jfe  vois  le  bras  vengeur  qui  s'arme  de  la  foudre. 

Le  tonnerre  allumé,  la  flamme  des  enfers, 

Sous  vos  pas  égarés  les  abymes  ouvers  : 

Vous  tombez  dans  ces  lieux  de  défefpoir..  de  rage.* 

Eupkcmlc  à  ces  derniers  mots  paroh  troublée, 

M   É   L   A  N  I  E  ,    avec  tranjport  à  Cécile. 

Que  dites-vous ,  barbare  ?  arrêtez  . .  cette  image.  • 
N'eft  point  celle  de  Dieu  :  vous  le  peignez  cruel  ; 
Depuis  quand  le  pardon  n'eft-il  plus  fur  l'autel  ? 

A  Euphém'ie  avec  un  ton  touchant  >  la  ferrant  contre  fonfcln. 

Vas,  ma  chère  Euphémie,  humble  dans  tes  prières^ 

Vas  te  jetter  aux  pieds  du  plus  tendre  des  peres, 

Lui  porter  dans  fon  temple  un  cœur  qui  fait  aimer  > 

Qui  faura  pour  lui  feul  fouffrir  &  s'enflammer; 

D'un  penchant  qui  TofTenfe  étouffe  la  mémoire  ; 

A  tes  fens  ennemis  difpute  la  victoire  ; 

Dompte  l'humanité,  qui  voudroit  te  ravir 

Le  prix  de  tes  combats ,  l'honneur  de  t'afTervir  ; 

Repouffe  la  nature  indignée  &  jaloufe  ; 

Vole  à  Dieu  qui  t'appelle  ,  &  rends-lui  fon  époufe  ; 


*4  EUPHÊMÎE, 

Vois-le  au  haut  des  cieux  qui  s'applaudit  en  toi* 

Qui  prête  à  tes  efforts  les  ailes  de  la  foi  ; 

Pénétre  toi  des  feux  de  fa  grâce  invincible. 

Ma  fœur,  il  a  formé  ton  âme  trop  fenfible9 

Pour  ne  t' infpirer  pas  cet  amour  immortel 

Qui  rejette  le  monde ,  &  nous  élevé  au  ciel; 

Il  frappe  quelquefois:  mais  toujours  il  nous  aime  ; 

Ne  crains  pas.  Ce  Miniflre,  envoyé  par  Dieu  même  * 

Ne  fe  montrera  point  Fange  exterminateur  : 

Il  fera  ton  ami,  Fange  confolateur; 

Il  ©(Tuiera  tes  pleurs  d'une  main  bienfaifante. 

La  piété  fmeere  eu:  toujours  indulgente. 

Euphonie  fe  retire  dans  la  plus  profonde  douleur. 

D'un  autre  fentiment  peut-on  être  animé  $ 
Et  reconnoitre  un  Dieu  fi  digne  d'être  aimé? 

S  G  E  N  E    I  V. 
MÉLANIE,     CÉCILE, 

M    É   t   A   N    I   E. 


Xcufez  des  tranfports  qui  nefauroientfë  taire  $ 
Ma  fœur;  votre  vertu  fans  doute  tropauftere 
Dans  le  fein  d'Eupémie  a  porté  la  terreur. 
Le  ton  de  la  menace  appartient  à  l'erreur* 


DRA  Al  Ec  Î5 

La  douceur  cft  refprit  d'une  morale  fainte  ; 
L'amour  doit  Finipirer  ;  n'y  mêlons  point  la  crainte* 

CÉCILE. 

Ma  colcre  efî  égale  à  mon  étonnement  ! 
Quoi!  loin  de  partager  un  jtafte  emportement». 
Quand  l'intérêt  du  Ciel  devroit  feul  vous  conduire  9 
Des  folies  parlions  vous  flattez  le  délire  ! 
Vous  voulez  qu'une  fœur ,  indigne  de  ce  nom , 
De  Dieu  ,  qu'elle  trahit,  attende  Ton  pardon  ! 

M    É    L    A    N    I    E. 

Et  toujours  ces  rigueurs,  &  cette  ame  inflexible  , 
Qui  met  tout  Ton  orgueil  à  fe  rendre  infenfible  ! 
Cécile ,  ouvrez  les  yeux  ;  faut-il  vous  répéter 
Ce  que  le  fentiment  s'empreffe  à  nous  dicler  ? 
Non ,  ma  fœur ,  Dieu  n'eft  point  un  tyran  fanguinaire 
Inacceffible  aux  pleurs  du  repentir  fincere  ; 
Qifeft-ce  que  la  grandeur  qui  ne  pardonne  pas  ? 
N'a-t-il  point  répandu  fon  fang  pour  des  ingrats  ? 
Euphémie  à  (es  pieds  fe  reconnoît  coupable  ; 
Il  daignera  lui  tendre  une  main  fecourable  ; 
La  grâce  defcendra  dans  ce  fein  agité. 
Soutenons  fabriiTeau  dans  fa  fragilité; 
Confolons  notre  fœur  &  plaignons  fa  foibleffe. 

CÉCILE* 

Sa  foibleffe  !  Grand  Dieu ,  qu'elle  outrage  fans  ceffe, 


î6  ÉlJPHÉMi  È, 

Sur  quels  crimes  ta  foudre  aura- telle  à  tomber  4 
Si  de  pareils  forfaits  peuvent  s'y  dérober  ? 
Depuis  qu'à  nos  autels  Euphémie  eft  liée , 
L'idole  de  fon  cœur  ne  peut  être  oubliée  ; 
De  la  nuit  du  tombeau  cet  objet  renaiffant , 
Sur  Ton  ame  égarée  eft  toujours  plus  puiffant  ; 
Comment  !  après  dix  ans  de  foupirs  &  de  plaintes  * 
Se  confumer  d'amour  pour  des  cendres  éteintes! 
Nous  laifTer  voir  un  cœur  toujours  plus  enflammé  , 
Plus  criminel! 

M  É  1   A  N  I   E. 

Après  une  longue  paufa 

Ma  fœur . . .  vous  n'avez  pas  aimé,, 

CECILE. 

Qu'en  ces  liens  honteux  j'euffe  été  retenue  S 
Que  Cécile  eût  aimé  !  Dieu  feul . . 


SCENE   V. 


•r-J 


DRAM 
Ûfe 
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SCENE     V. 

MÉLANIE,  CECILE,  UNE  SŒUR  CONVERSE. 

LA    SvEUR  CONVERSE  ,  à  Mclanie  &  Cécile. 


Ne  inconnue 
Vous  demande  en  ces  lieux  un  fecret  entretien. 

CÉCILE  avec  vivacité. 
Quel  rang  annonce-t-elle  ? 

M   É   L   A    N   I    E  à  Cécile. 

Eh  !  le  rang  n'y  fait  rien  5 
Ma  fœiir;  il  faut  la  voir. 

LA      SŒUR       CONVERSE. 

Tout  pour  elle  intéreiïe; 
Un  air  noble  &  touchant  fe  mêle  à  fa  trifteffe; 
Je  crois  qu'elle  eft  à  plaindre ,  &  que  Tadverfité.r 

MÉLANIE    vivement. 
Qu'elle  entre. 

C    É    C    I    L    E  à   Mélanie. 
Hé  quoi  !  ma  fœur  !  cette  importunité.  J 
Toujours  des  indigents! 

M  ÉLAN    1  E  à  la  Sœur  Converfe. 

Qu'elle  vienne,  vous  dis- je. 
La  Sœur  Converfe  fort. 
B 


î8  ËUPHÊMIEi 

S  G  E  N  E     V  L 
MÊLANIE,     CÉCILE. 

M   É  L   A   N   I   E   d'un  ton  pénétré. 


N  fentiment  fi  dur  me  furprend  &  m'afflige. 
PvernplifTez-vous  les  îoix  de  la  religion  , 
Quand  votre  ame  fe  ferme  à  la  compafïion  ; 
Quand  votre  piété  farouche ,  atrabilaire  , 
Prête  à  Dieu  ces  levains  de  haine  &  de  colère  ; 
Quand  vous  ne  goûtez  point  l'ineffable  plaifir 
D'aimer  le  malheureux  &  de  le  fecourir, 
Dans  les  larmes  d'autrui  d'effuyer  vos  pleurs  mêmes? 
Eft-ce-là  ton  efprit  &  tes  douceurs  fuprêmes, 
Religion  fi  pure  &  fi  chère  à  mon  cœur  ? 
Vous  n'avez  point  aimé  :  je  vous  l'ai  dit ,  ma  Sœur } 
Votre  dévotion  s'irrite  fous  la  haire* 
Si  vous  enfliez  aimé,  votre  zèle  févere 
D'une  grâce  plus  douce  eût  fenti  les  attraits» 
Le  Dieu  que  nous  fervons  efl  le  Dieu  des  bienfaits  ; 
C'eft  fa  tendreffe,  hélas  !  &  non  pas  (a  juftice  , 
C'eft  l'amour  qui  pour  nous  l'a  conduit  au  fupplice. 


Drame;  *9 

CÉCILE. 

Penfez-vous  que  le  Ciel  emprunte  votre  voix  * 
Ma  fœur,  pour  rnéclairer&  me  di&er  fes  loix? 
Je  fais  les  pratiquer  :  mais  je  vois  l'infortune 
Afîiégcr  cet  afyle  ,  &  fe  rendre  importune, 
Afîbcier  fa  plainte  aux  cantiques  facrés. 
L'autel  a  des  devoirs  de  tout  temps  révérés. 
Ne  doit-on  pas  prier  ?  A  votre  tour  inftruite  .  « 
M    É   L   A   N    I    E. 

Faiibfù  du  bien ,  ma  fœur  ,  &  nous  prierons  enfuitë.1 

SCENE     VIL 

LA  COMTESSE    D'ORCÉ,    MÉLANIE; 

CÉCILE,  UNE  SŒUR  CONVERSE. 

La  Comtejfe  annonce  V indigence  par  un  habillement  noir ,  des  plus 

fimples ,  bu  cependant  fe  remarque  cette  propreté  décente  qui  n'a-» 

bandonne  jamais  les  infortunés  qui   ont  quelque  naiffance  ou 

quelqu  éducation.  Cécile  la  regarde  avec  une  indifférence  froide  6» 

dédaigneufe ,  &  Mélanie  avec  tout  l 'intérêt  de  lafenfibilité. 

LA    COMTESSE    D'ORCÉ  à  Mélanie  &  Cécile. 


u 


Ne  inconnue,  hélas  !  mourante  dans  les  pleurs, 

Ofe  dans  votre  fein  apporter  fes  douleurs.. 

MÉLANIE  vivement  a  U  Sœur  Convcrfe* 

Sortez. 

B  x 


■»  euphêmïe; 

,        SCENE    VIIÏ. 

LA  COMTESSE  D'ORCÉ,  MÊLANIE, 

CECILE. 

LA   COMTESSE   d'oRCÉ  continue. 


E  l'univers ,  de  tout  abandonnée , 
Laiïe  de  fupporrer  ma  vie  infortunée, 
D  attacher  des  regards  dédaigneux  ou  cruels, 
J'ai  cru  que  mes  malheurs  trouveroient  aux  autels 
Le  fenriment  d'une  ame  aux  vertus  confacrée, 
Cette  pitié  touchante,  &  du  monde  ignorée.. 

MÉLANlEa  la  CormeJIc  avec  attendrijfement. 
Âdeyez-vous ,  Madame.  Elle  iafjied. 

CÉCILE  froid  an:  m. 

À  flurément  >  nos  voeux 
Sont  adredes  au  Ciel  pour  tous  les  malheureux. 
Mais,  d'une  dette  imrnenfe  à  peine  foulagée* 
Cette  maifon ,  fans  bien ,  eft  d'aumônes  chargée** 
La  charité. . 

LA   COMTESSE  D'ORCÉ  à  et  mot  fondant 

m  pleurs. 

A  Cécile. 

Voilà  le  comble  du  malheur 

Madame . .  &  vous  aufli ,  vous  me  percez  le  cœur! 
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Non    je  n'implore  point  la  charité ,  Madame  ; 
Je  demande.,  la  mort.  Ses  larmes  redoublent. 

Dieu  !  quel  coup  pour  mon  ame  ! 

M    E   L   A   N   M,  avec  tranfpon ,  à  Ceci'*. 
Qu'avez- vous  fait,  cruelle?  allez.,  retirez  vous; 
Vous  avez  déchiré  Ton  coeur  . .  Cécile  refle  encore 

Eh  !  laiflez-nous. 

Cécile  fort  avec  dépit, 

SCENE    IX. 
LA   COMTESSE    D'ORCÉ,    MÉLANIE. 

Al  É  L  A  N  I  E  s'ajfeyant  aux  côtés  de  la  Comtefje , 
&  ferrant  fes  mains* 

LA     COMTESSE     D'ORCÉ   toujours 
dans  lesfançlots  &  n  écoutant  point  Mélaniea 
Quoi  !  c'eft  là  cette  loi  bienfai.fante , 
Cette  religion  douce  &  compatirTante! 
Où  chercher  la  pitié  ?  de  qui  l'attendre ,  6  Ciel  ! 

MÊLA    N   I    E. 

De  mon  cœur.  Croyez- moi,  c'e(t  aux  pieds  de  l'autel 
Qi\2  l'humanité  pleure  &  gémit  fans  contrainte; 
Dans  Famé  de  Cécile  elle  n'e-l  point  éteinte  ; 
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%%  E  U  P  H  É  M  I  E  ; 


& 


La  Comteffe  levé  la  tête  ,  sappercolt  que  Cécile  ejl  retirée 
regarde  Mêlante  avec  attendrijjemento 

Daignez  lui  pardonner.  Sa  fombre  piété 

Paroît  s'enorgueillir  de  fa  févérité  : 

Mais  elle  vous  plaindra.. non, il  n'efr,  pas  poflible.c. 

Qui  pourroit  vous  entendre  &  n'être  pas  fenfible  } 

LA      COMTESSE      DORCÉ. 

Je  ne  viens  point ,  Madame ,  implorer  des  fecours , 
Ni  d'opprobres  fouiller  le  dernier  de  mes  jours: 
Car  je  fens  qu'au  tombeau  je  fuis  prête  à  defeendre. 
PuifTe ,  ô  Dieu ,  ta  rigueur  s'arrêter  à  ma  cendre  \ 
Je  connois  les  moyens  de  hâter  ce  moment , 
De  finir ,  en  un  mot ,  ma  honte  &  mon  tourment  : 
Mais  Dieu  feul ,  qui  me  frappe  ,a  des  droits  fur  ma  vie; 
Par  (es  coups  feuls  il  faut  qu'elle  me  foit  ravie. 
Je  dois  donc  rn'abaifTer  fous  le  fléau  vengeur  ; 
Je  dois  boire  à  longs  traits  la  coupe  du  malheur. 
Pour  obéir  au  Ciel,  fupporter  l'exiftence, 
Faire  plus,  étouffer  l'orgueil  de  ma  naiflance. 
J'eus  autrefois  un  rang,  des  biens  &  des  honneurs  ; 
L'infortune  a  détruit  tous  ces  fonges  flatteurs. 
Et  qui  m'a  pu  réduire  à  ce  fort  déplorable  ?• 

Elle  pleure* 
Excufez  ce  défordre .  ♦  un  trouble  affreux  m'accable  % 


DRAME.  U 

Le  malheur  jufques  là  peut-il  humilier? 
Je  venois . .  quel  aveu  !  je  venois  vous  prier 
De  foutenir  mes  pas  au  bout  de  ma  carrière  . . 
De  me  placer  enfin ,  pour  traîner  ma  mifere , 
Au  rang . .  avec  des  fanglois  ,  de  domeftique. 
M   É  L   A   N   I   £  avec  des  larmes. 

Arrêtez  . .  vous  ,  fervir  ! 

Non  ,  Madame . .  à  vos  maux  tout  faura  compatir  ; 
C'eft  vous  qu'on  fervira.  Je  donnerois  ma  vie 
Pour  dérober  vos  jours  à  cette  ignominie. 
L'amitié  . .  la  tendreffe . .  on  efluiera  vos  pleurs. 
Qui  ne  s'artendriroit ,  hélas  !  fur  vos  malheurs  } 

LA    COMTESSE   d'ORCÉw  Umbrajfant. 
Ah  !  je  vous  dois  déjà  de  la  reconnoiflance  : 
Mais  mon  honneur  s'oppofe  à  votre  bienfaifance  ; 
Je  faurai  m'abaifTer  ,  fervir  enfin  ..mourir, 
Sans  que  mon  infortune  ait  jamais  à  rougir. 
Les  dons,de  quelque  main  qu'ils  foientofTerts,Madam©, 
CfFenfent  la  nobleffe  &  la  fierté  de  l'ame. 
J'expire  , .  &  ce  qui  rend  le  trait  plus  afla/îin, 
Madame.,  avec  des pkurs,  c'eft  un  fils.,  qui  me  perce  lç 
fein. 

M   É   L  A  N  I   E  avec  un  cru 
Un  fils  !  le  moudre  affreux!  &  quelle  ame  affezdure 
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Peut  trahir  à  ce  point  le  fang  &  la  nature  ï 

LACOMTESSE      D'   O   R   C   É. 

Oui . .  c'eil  un  fils ,  un  fils  par  ce  fein  allaité  , 
Madame  ;  il  fut  à  peine  en  mes  bras  apporté , 
Quil  réunit  mes  foins  ,  mes  craintes  ,  mes  careffes  J 
Le  tendre  amour  de  mère ,  &  toutes  fes  foibleffes  $ 
Je  lui  facrifiai  les  plaifirs  &  les  rangs  , 
Mon  père ,  mon  mari ,  tous  mes  autres  enfants  ; 
Pour  un  feul  de  fes  jours  j'e  me  furie  immolée, 
Et  mourant  à  fes  yeux ,  j 'eufïe  été  coafolée  ; 
Je  ne  voyois  ,  n'aimois ,  n'adorois  que  ce  fils  . . 
Ses  frères,  au  tombeau,  de  mon  époux  fuivis, 
JLui  laifferent  des  droits  qu'appuya  ma  te.ndreffe  ; 
De  fon  feul  intérêt  je  m'occupois  (ans  ceffe  ; 
Que  dis-je?  avec  ces  droits  je  cédai  tous  les  miens  J 
Et  maître  de  mon  cœur ,  il  le  fut  de  mes  biens. 
Mes  moindres  revenus,  tout  devint  fon  partage, 
Tout;  je  nedemandois  que  l'unique  avantage 
De  vivre  près  de  lui ,  près  de  lui  de  mourir  , 
Et  que  ce  fils  fi  cher  eût  mon  dernier  foupir. 
Les  penchants  trop  marqués  dune  arne  corrompue 
Sous  des  traits  embellis  fe  montroient  à  ma  vue; 
En  vain  tout  m'éclairoit  :  j  aimois  à  rn'abufer  ; 
Tans  l'amour  maternel  fait  nous  en  impofer  î 


DRAME.  âj 

Je  n'appercevois  pas  dans  ma  folle  tendreffe , 
Que  ce  fils  égarait  fa  coupable  jeunefle  , 

Qu'aux  plus  honteux  excès  delà  perverfité 

Il  joignoit  l'avarice  &  l'inhumanité  .. 

Qu'il  étoit  un  ingrat.  Enfin  il  fe  marie  : 

Une  femme  fouvent,  dans  une  ame  endurcie , 

Porte  cette  douceur,  cet  attendriffement, 

Principe  des  vertus,  fource  du  fentiment: 

Son  épouie  ,  au  contraire,  encor  plus  inhumaine  r 

Échaurta  contre  moi  les  poifons  de  (a  haine  ; 

Ce  fils ,  fur  qui  j'avois  épuifé  mes  bontés  , 

M'accabla  de  mépris,  d'horribles  duretés, 

Unit  l'iniulte  amere  au  plus  cruel  outrage  , 

Des.  pleurs  qu'il  fit  couler ,  détourna  fon  vifage  .. 

En    pleurant. 
Il  me  chafle  ,  quel  mot  !  de  ce  même  château  f 
Séjour  de  mes  aïeux,  notre  commun  berceau: 

,  .  -  ,,  |    i  — — — — im 

II  me  chaffe.  Si  quelques  perfonnes,  qui  fans  cloute  auroient 
peu  vécu,  pouvoient  penier  afiez  bien  de  la  nature  humaine  pour 
foupçonner  d'invraifemblance  co  caractère  odieux  ,  on  leur  ré- 
pondroit  par  un  trait  emprunté,  non  d'un  roman,  mais  des  petites 
Affiches  de  Paris  ,  du  2  février  de  l'année  1767.  »  La 
v  nommée  Anne  de  Laloy ,  femme  de  Jean  d'Uron  ,  efl  morte  le 
»  14  janvier  au  village  de  Vaux-fur-Seine  ,  près  Melun  ,  âgée 
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J'embrafTe  (es  genoux  ;  éplorée  &  mourante  J 
Je  m'écrie:  »  O  mon  fils!  une  mère  expirante, 
»  Une  mère  à  vos  pieds  n'implore  qu'un  bienfait; 
»  Seul  prix  de  cet  amour  qui  pour  vous  a  tout  fait! 
»  Le  trépas  va  bientôt  terminer  mes  miferes  : 
»  Que  je  meure  du  moins  dans  le  lit  de  mes  pères  !  «. 
Il  ne  m'écoute  pas  :  »  Vous,  qu'a  nourri  mon  fein  , 
»  Vous  voulez  donc ,  mon  fils. .  que  j'expire  de  faim  ! 
»  Je  vous  ai  donné  tout  i  en  proie  à  l'amertume  , 
»  Je  n'ai  gardé . .  qu'un  cœur  que  le  chagrin  continue». 
9>  Vous  aurez  des  enfants  :  je  devrois  fouhaiter . . 
»  Ah  !  puiflent-ils ,  cruel ,  ne  vous  pas  imiter  !  « 
Sa  femme,  en  ce  moment ,  plus  barbare  peut-être  % 
Me  force  de  quitter  les  lieux  qui  m'ont  vu  naître, 
Ou  s'attachoient  encor  mes  regards  expirants . . 
Ciel  !  &  j'ai  pu  furvivre  à  ces  coups  accablants! 
Que  vous  dirai- je  enfin  ?  tout  s'éciipfe  à  ma  vue  ; 
Je  cours  chez  une  amie ,  &  je  fuis  méconnue  ; 


3>  de  99  ans  3  mois  &  2  jours  ;  eUe  n'a  ceffé  de  travailler  à  la 
»  culture  des  terres  qu'environ  trois  mois  avant  fon  décès ,  &  elle 
v  a  finifes  jours  dans  une  ètable  à  vaches ,  où  on  lui  perrhettoit par 
»  charité  de  fe  retirer.  Elle  a  eu  $8  enfants  ou  petits-enfants ,  & 
»  elle  en  laijfe  53  vivants \  u  Les  pères  &  mères  ont-ils  jamais 
offert  des  exemples  d'une  pareille  inhumanité  ? 


DRAME.  27 

Traînant  en  vain  par-tout  les  horreurs  de  mon  fort , 
J'arrive  en  ce  iejour. .  pour  y  trouver  la  mort  ! 

M    É    L    A    N    I    E. 

Vos  jours  nous  feront  chers  ;  vous  aurez  deux  amies  , 
Que  pour  vous  confoler  le  Ciel  a  réunies  ; 

La  Comujft  pleure  avec  plus  d'amertume. 
Vous  gémiflez  !  vos  pleurs ,  en  repoulTant  ma  main  , 
Avec  plus  d'amertune  inondent  votre  fein! 

LA       COMTESSE      D'   O    R    C    Ê. 

Ah  !  Madame  ,  la  fource  en  doit  être  éternelle. 
Vous  connoifTez  mes  maux  &  ma  douleur  mortelle  : 
Apprenez  donc  mon  crime  ,  &  jugez  fi  je  puis 
Mettre  tin  à  mes  pleurs,  à  mes  cruels  ennuis  ; 
Ce  fîls . .  ce  même  enfant  qui  marrache  la  vie  .• 
Eut  une  fœur  .♦ 

M  É  L  A  N  I  E  ,  avec  un  nouvel  intérêt. 
Parlez. 

LA      COMTESSE      DORCÉ. 

Elle  étoit  embellie 
De  tous  ces  agréments  ,  dontlaflemblage  heureux 
Touche  encor  plus  le  cœur  qu'il  ne  féduit  les  yeux  ; 
Pourmeplaire,  grand  Dieu, tesmainsravoientforméej 
Je  lui  fermois  mon  fein ,  &  j'en  étois  aimée  ; 


1*  E  U  P  H  É  M  I  E  ; 

Ma  fille  ,  à  mes  rigueurs  oppofant  fon  amour  , 
Plus  fotimife  à  mes  îoix,  plus  tendre  chaque  jour  ? 
Sembîoit  me  pardonner,  ignorer  que  fon  frère 
Emportoit  tous  les  foins  de  fon  injufte  mère  ; 
Un  jeune  homme  modefle ,  aimable  ,  vertueux, 
D'un  rang  égal  au  fien ,  fit  éclatter  fes  feux  , 
Demanda  que  l'hymen  l'unît  à  ma  famille  ; 
Us  s'aimoient;  infenfibîe  aux  larmes  de  ma  fille, 
Je  l'immole  à  (on  frère ,  éloigne  fon  amant , 
Dans  le  cloître  l'entraîne  ,  y  prefle  fon  tourment, 
L'affreux  lien  qui  doit  la  tenir  enchaînée , 
Bien  différent  des  nœuds  d'un  flatteur  hy menée  ï 

M  E  L  A  N  I  E  troublée ,  à  part* 
De  femblables  revers  . . 

LA      COMTESSE      D'  O  R    C  È 

Pour  décider  fon  fort; 
J'allai  de  fon  amant  lui  confirmer  la  mort; 

Sa  douleur  à  ces  coups  fuccombe ;  une  parente 

Accourt ,  de  fon  couvent  la  retire  expirante  ; 

Xette  parente  meurt ,  &  je  ne  puis  favoir 

Où  ma  fille  a  porté  (es  pas ,  fon  défefpoir  ; 

Ma  fille  eft  dans  la  tombe  . .  &  c'eft  moi  malheureufe  h 

J'ai  rendu,  pour  un  fils ,  fa deflinée affreufe. 


DRAME.  *9 

(M   É   L   A   N   I   E  encore  plus  troublée* 
J'ai  peine  à  rciiiter  . .  &  . .  plusje  vous  entends . . 
Madame ,  en  ce  féjour . .  depuis  près  de  dix  ans . . 

LA    COMTESSE    d'GRCÉ  vivement. 
Depuis  dix  ans . .  eh  bien  ! 

M   É   L   A   N    I   E. 

J'ai  la  plus  tendre  amie . 
D'une  mère  qu'elle  aime  elle  fut  peu  chérie. 

LA      COMTESSE      d'   ORCÉ. 

Pourfuivez . .  une  mère  . . 

M   É   L  A   N   I  E  rapidement* 

A  caufé  fon  malheur  ; 
Un  fort  anfïi  funefte  entretient  fa  douleur; 
Elle  fait  refpecler  l'infortune  timide  : 
Souvent  dans  cet  afyle  elle  lui  fert  de  guide  ; 
Son  fein  compatifîant  à  vos  pleurs  s'ouvrira  ; 
Elle  plaindra  vos  maux . .  elle  vous  chérira. 

Elle  Je  levé  avec  emprejjemcnt. 
Madame.,  il  faut  la  voir;  vous  l'aimerez,  Madame, 
LA    COMTESSE    d'ORC  t.fi  levant 
avec  la  même  vivacité» 
O  ciel  !.  il  fe  pourrait. .  rr'ievons  troublez  mon  a  me  ! 
Guidez  mes  pas  vers  elle  ;  au  comble  du  malheur, 
Grand  Dieu  ,  tu  permettrois .  » 


30  ÈUPHÉMIË, 

SCENE    X. 
EUPHÉMIE,  LA  COMTESSE  D'ORCÉ, 

1     M  É  L  A  N  I  E, 
M  É  L^A  N  I  E  donnant  le  bras  a  la  Comtejfe&ap* 

percevant  Euphémie. 


Enez  ,  venez  ,  ma  fœur  , 
k  la  noble  infortune  ouvrir  vos  bras.  • 

LA      COMTESSE      D*   O   R    C    É  ,    tombant 
évanouie  fur  fa  c/iaifc ,  &  ayu  un  cri. 

Confiance  ! 
EUPHÉMÏÈ  aux  pieds  dt  fa  mère  , 
Ma  mère  ! 

M    É   L    A   N   I   E. 

Eft-il  bien  vrai  ?  fa  mère  !  ô  Providence  ! 
LA     COMTESSE    D'ORCÉ  revenant 
à  elle  y  avec  unjzgne  d  effroi  &  de  douleur. 
Ciel  !  qu'ai- je  vu  ?  ma  fiile  attachée  aux  autels!. 
Pour  jamais  !.  j'ai  formé  ces  liens  éternels  ! 
Ce  voile  ,  ce  bandeau  nfaceuferom  fans  ceH!e.. 
Par  quel  événement.,  inftruis-moi..  ta  tendreffe*. 
A  de  fi  doux  tranfports  tu  peux  f abandonner! 
Avec  des  larmes  ,  &  ernbrafjant  fa  fille. 

Va ,  le  fuprême  effort  efl  de  me  pardonner. 
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E   U   P   H  É  M   I   E. 

Ma  mère. .  que  j'embrafTe  ! 

LA     COMTESSE      D'    O   R    C    É. 

Oui ,  tu  revois  ta  mère  ? 
Ta  mère  infortunée. 

E  U  P  H   É  M  I  E. 

Elle  m'en  eft  plus  chère. 
Elle  Cz  relevé. 
Qui  peut  avoir  caufé  ce  changement  affreux  ? 

LA      COMTESSE      D'  O   R    C    É» 

Ton  frère. 

E    U   P   H   É    M   I    E. 
Mon  frère. 
LA      COMTESSE      D'  ORCÉ. 

Oui ,  cet  objet  de  mes  vœux , 
Qui  m'a  fait  méconnoître  &  haïr  ma  famille  ; 
Ce  fils  . . prenant  la  main  à  Euphemie  ,  &  en  pleurant* 

A  qui  j'ai  pu  facrifier  ma  fille . . 

EUPHÉMIE  vivement. 
Je  ne  fens  que  vos  maux. 

LA      COMTESSE       D'ORCÉ. 

De  mes  biens  poffefleur* 
Sourd  à  la  voix  du  fang  ,  au  cri  de  la  douleur  . . 
Ma  fille  . .  (  j'eus  pour  toi  la  même  barbarie) 
Il  a  chafle  fa  mère  avec  ignominie. 
Le  Ciel  étoit ,  hélas  !  contre  moi  couroucé* 
Juges  de  mes  malheurs  !  La  ComtefTe  d'Qrcé  , 


3i  ÈUPHÉMI  î; 

Qu'aveugla  fi  long-temps  le  rang  &  l'opulence  ? 
En  proie  à  ces  horreurs  qui  fuivent  l'indigence  » 
Sans  amis,  fans  efpoir,  fans  nul  fouîagerrient  > 
Victime  du  befoin  .  .  du  befoin  confumant, 
Venoit  en  cet  afyle ,  ouvert  à  la  difgrace  , 
Attendant  le  tombeau ,  mendier  une  place .  • 
L'emploi.,  de  domefKque.. 

EUPHÉMIE  tombant  dans  les  bras  dé 
fa  mère  ,  &  après  une.  longue  paufc. 

A  peine  je  reviens.  • 
Avec  tranfport  &  en  pleurant. 
Vous  ne  defeendrez  point  à  ces  honteux  moyens , 
Pour  foulager  le  poids  d'une  horrible  infortune  ; 
Je  fouffrirai  pour  vous  une  vie  importune  ; 
Vivement. 

Je  ne  vais  m'occuper .,  m'arrachant  à  la  mort , 
Que  de  l'unique  foin  d'adoucir  votre  fort , 
De  vous  venger  d'un  fils . .  Je  peux. .  Cette  parente  , 
Qui  du  cloître  en  fes  bras  me  transporta  mourante  * 
Qui  (qiûq  dans  ces  murs  me  vit  rendre  à  des  fers , 
Que  je  voulais  cacher  à  vous ,  à  l'univers  , 
Ce  cœur  fi  généreux  m'a  îaiffé  l'héritage 
T)\\nléf>cr  revenu,,  rapidement;  qu'il  foit  votre  partage; 
J'ajouterai ,  ma  mère ,  à  ce  foible  fecours  , 
Le  travail  de  mes  mains.,  j'immolerai  mes  jours , 

Toiifc 
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Tout.,  je  mourrois  cent  fois ,  ô  mère  que  j  adore  , 
Pour  vous  prouver  l'amour  . . 

LA    COMTESSE    D'ORCÉ  tcmbrajjant. 

Tu  peux  m 'aimer  encore  $ 
O  ma  fille  !  oublier . . 

E    U    P    H    É    M   I    E. 

Je  ne  fonge  qu'à  vous* 

En  montrant  Mêlante, 

Voici  votre  autre  fille;  elle  eft  cligne  de  nous  ; 
Seniible  à  l'amitié  ,  le  malheur  TintérefTe  ; 
Elle  réunira  Tes  foins  &  fa  tendre/Te. 

LA    COMTESSE    D'ORCÉ  d'un  ton  pénétré* 
En  ma  faveur  déjà  fon  cœur  s'eft  déclaré , 
Et  d'un  jufte  retour  le  mien  eft  pénétré . . 
En  lui  tendant  la  main, 

M  £  L  A  N  I  E  à  /a  Comteffe. 

Je  ne  vous  ai  donné  qu'un  fentiment  ftérile. 
Si  ma  tendre  amitié  pouvoit  vous  être  utile  , 
Je  rendrois  grâce  au  Ciel ,  qui  vous  doit  fon  appui* 
Le  calme  ,  le  bonheur  ne  viennent  que  de  lui  ; 
Lui  feul  peut  confoler,  relever  l'infortune. 
Mais  ma  préfence  ici  pourroit  être  importune.* 
Elle  fait  quelques  pas  pour  fe  retirer, 
LA    COMTESSE    D'ORCÉ/e  levant. 
Non ,  demeurez.  Pour  vous  aurions-nous  des  fecrets  , 
Madame?  Montrant  fa  fille.  Publiez  fes  vertus,  mes 
regrets, 
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Mon  repentir ,  les  pleurs  que  le  remords  me  coûte* 
Tous  fes  bienfaits  . . 

EUPHÉMIE,  embraffânt  fa  mère. 

C'eft  vous  qui  m'obligez  fans  doute  , 
N ous  pourrons  vivre  enfemble  &  pleurer  toutes  deux. • 
Ma  mère . .  héîas  !  bientôt  vous  fermerez  mes  yeux. 

LA     COMTESSE    D%  O  R  C  É. 
C'eft  toi  qui  fermeras  ma  mourante  paupière. 

E   U   P  H   É  M   I   E. 
Ne  fongeoris  qu'au  plaifir  de  fouîager  ma  mère. 
Allons'. .        Elle  donne  la  main  à  fa  mere, 

LA    COMTESSE    d'  ÔRCÉ,    apperavant 

le  cercueil  y  &  reculant  d'effroi» 
Dieu  !  qu'ai- je  vu  ? 
MÉLANIErf/j  Comtzjfe. 

Notre  loi ,  chaque  nuit, 
Nous  ramené  au  cercueil,  où  la  terreur  nous  fuit, 
Nous  présente  la  fin  qui  nous  eu:  deftinée» 

EUPHÉMIE  à  fa  mere  ,  avec  un  gêmifjement. 
Oui...  voilà  mon  afyle,  &  mon  lit  d'hyménée! 

La  Comte  ffe  à  ce  dernier  mot  pleure,  regards  tendrement  fa  fille,  & 
tombe  dans  fes  bras.  Euphémie,  après  une  longue  paufe,  dit  à  fa  mere  ; 

Vous  faurez  tous  mes  maux.    . 
A  Mélanie. 

Ne  m'abandonnez  pas  ; 
Que  ce  jour  voie  enfin  terminer  mes  combats  ! 
Hâtez  l'heureux  inftant  où  mon  ame  accablée 
Par  cet  ange  de  paix  doit  être  confolée. 

Le  rideau  fe  baijfe. 
Fin  du  premier  Ack. 


ACTE    II. 

£<i  ioile  fc  levé.  On  volt  une  chapellà  ,  un  autel  fur  le  côté  ,  un  pérïft'iU 

dans  V 'enfoncement. 

SCENE    PREMIERE. 

EUPHÉMIE,  MÉLANIE,  toutes  deux 
profttrnics ,  tune  en  face  de  C  autel  y  &  C  autre  à  un  des  côtés , 


O 


M   E   L   A   N   I   Èè 


Toi  dont  les  bienfaits  annoncent  la  grandeur  i 
Qui  de  la  grâce  en  nous  conduis  le  trait  vainqueur 
O  mon  Dieu  ,  prends  pitié  des  erreurs  d'une  amie  , 
Entends  mes  vœux,  defeends  dans  le  fein  d'Ëuphémie, 
Subftitue  aux  tranfports  d'un  aveugle  penchant, 
Le  feu  pur  de  ta  foi,  ton  amour  fi  touchant; 
Seigneur ,  contre  les  fens  viens  lui  donner  des  armes* 
Pourrois-tu  rejetter  nos  prières  ,  nos  larmes  ? 
Hélas  !  fon  cœur  eft  fait  pour  connoître  ta  loi , 
Pour  t'aimer ,  t'adorer ,  pour  fe  remplir  de  toi. 

-     C  i 
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Tu  vois  fon  défefpoir ,  ô  Dieupuiffant,  achevé^ 
Achevé,  &  quelle  cède  au  remords  qui  s'élève . . 

E    U    P    H    É    M   I   E. 

De  la  trifte  infortune  afyle  protecteur  , 
Autel  d'un  Dieu  clément  *  d'un  Dieu  confolateur , 
Seul  appui  dans  mes  maux..  Elle  embrajTe  avec  tranfport 

le  coin  de  L'autel. 

Que  ma  foiblefle  embraffe, 
D'un  fardeau  de  douleurs  impatiente  &  laffe , 
Mon  ame ,  en  gémifTanr ,  vient  répandre  à  vos  pies 
Ses  ennuis . .  (es  remords  dans  les  larmes  noyés; 

Elle  Je  tourne  vers  Mélanie. 
J'ai  voulu  les  cacher  aux  regards  de  ma  mère  , 
Et  ces  pleurs.,  dont,  grand  Dieu ,  la  fource  encor  m'eft 

chère , 
Retenus  trop  long-temps  ,  demandent  à  couler,. 
Mes  foupirs  étouffés  brûlent  de  s'exhaler  ; 
Cette  coupable  ardeur  malgré  moi  me  dévore; 
Cefï  un  fantôme  vain  que  j'aime,  que  j'adore, 
Qui  fans  efpoir  excite  un  facrilege  feu , 
Qui  dans  mon  cœur  domine  à  la  place  d'un  Dieu; 
Sinval ,  toujours  vainqueur,  s'élève  de  la  terre, 
Pour  combattre  le  Ciel ,  &  me  livrer  la  guerre  ; 
L'amour.,  a  dans  mon  fein  enfoncé  tous  (es  traits; 
Une  afFreufe  tempête  y  gronde  pour  jamais  ! 
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Je  ne  puis  décider  quels  fentiments  m'infpirent  : 
Deux  âmes  tour  à  tour  m'emportent,  me  déchirent  ; 
O  ma  religion, .  la  plus  foible  eft  pour  toi! 
Il  faut  pourtant  ,  il  faut  que  tu  règnes  fur  moi  ; 
Tout  m'en  fait  un  devoir,  le  Ciel,  l'honneur  lui-môme» 
Tout ,  Sinval ,  me  condamne  &  défend  que  je  t'aime  ; 
L'époufe  d'un  mortel  lui  doit  fa  foi ,  fon  cœur  ; 
Et  l'époufe  d'un  Dieu  . .  Ciel  !  je  me  fais  horreur.. 

Elle  regarde  du  côté  du  péri  fille. 
Son  Minière  à  mes  yeux  ne  s'offre  point  encore  ! 

Elle  fc  profier  ne  plus  profondément. 
O  mon  Dieu  que  j'offenfe  !  ô  mon  Dieu  que  j'implore  ! 
Tu  m'as  rendu  ma  mère  ;  ah  !  comble  tes  bienfaits , 
Ou  . .  que  dans  mon  cercueil  je  trouve  enfin  la  paix  ! 
Ce  repos ,  où  mes  vœux  n'oferoient  plus  prétendre  > 
Le  refuferas-tu ,  Dieu  vengeur,  à  ma  cendre  ? 
Elle  apperçoitfa  mère  ;  à  part  &  avec  fur prife^ 

Ma  merei 


«ftf 


€3 


ï? 


E  U  P  H  É  M  I  E  : 


SCENE    IL 
EUPHÉMIE,  LA  COMTESSE  D'ORCÉ, 

E  U  P  H  É  M  l  E    troublée  &  fe  levant. 


U  venez -vous  ?  Mèlaniefe  retire. 

L  A    C  O  M-T  ESSE    D'ORCÉ  ferrant  fa  fille 

dans  fit  bras.  , 

Dans  tes  bras  ,  partager 
Tes  maux,  que  je  voudrois  ,  ma  fille,  foulager.. 
Ah  !  ce  feroit  à  moi  d'éviter  ta  préfence. 
On  craint  (es  bienfaiteurs  :  mais  j'aime  affez  Confiance 
Pour  voler  au-devant  de  (es  foins  généreux. 
Et . ,  tu  gémis  ?  ton  fort . . 

êuphémie. 

Mon  fort  !  il  eu.  heureux  : 
A  mes  embrafTements  le  Ciel  vous  a  rendue  ; 
N'accufez  point  mon  cœur  ,  û  je  fuis  votre  vue  .. 

Elle  eji  agùéee 
Non . .  je  ne  vous  fuis  pas . .  je  venois  en  ce  lieu.. 
Ma  mère.,  je  venois..  j'étois  aux  pieds  d'un  Dieu.. 
pelas  !  je  rimplorois.. 

Elle  prononce  ces  derniers  mots  <tun,e  yolx  tombante^ 
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LA      COMTESSE      D*   O    R    C    t. 

Tes  accents  s'affoibli fient.. 
Tu  détournes  les  yeux  ..  des  larmes  les  remplirent  ! 
fc-UPHÉMIE    comme  emportée  par  U  doukur  9  tom- 
bant dans  les  bras  de  fa  mère  ,  en  fondant  en  larmes. 
Apres  une  longue  paufe. 
Ah!  ma  mère.,  ne  puis-jc  en  ce  torrent  de  pleurs 
Exhaler  mes  ennuis,  mes  regrets,  mes  douleurs  , 
Dans  ces  larmes  mourir  ? .  Ma  raifon  impulsante , 
En  vain  les  repouiToit  dans  mon- «me  expirante; 
Je  me  fuis  efforcée  en  vain  de  vous  cacher 
Un  cceur. .  que  tout  trahit  :  contraint  de  s'épancher, 
Il  va  vous  découvrir  Tes  alarmes  cruelles  , 
Ses  agitations,  Tes  bleflùres  mortelles  , 
Que  ,  loin  de  les  calmer  ,  aigrit  encor  le  temps; 
Vous  connoîtrezmes  maux,  Fexcès  de  mes  tourments.. 
Rappellez-m'en  la  caufe ,  &..  vous  devez  m'entendre.. 

LA      COMTESSE      D'   O    R    C    É. 
Sur  ton  fort  quel  retour  que  je  ne  puis  comprendre  ? 
Qui  ?  moi  ,  j'irois ,  ma  fiile,  à  tes  yeux  retracer 
Un  tableau  qu'aujourd'hui  je  voudrois  eftacer 
De  mes  pleurs,  de  mon  fang..  Ma  chère  bienfaitrice, 
Ecartons  cette  i&sage  :  elle^rait  mon  fupplice  , 
f  t  tu  m'as  pardonné . . 

c  4 


4Q  euphêmie; 

EUPHÉMIE  baifant  la  main  de  fa  mère'. 

Ma  mère,  c'efï  à  vous 
D'accorder  un  pardon ,  que  j'implore  à  genoux  ; 
Criminelle  à  regret ,  c'eft  moi  qui  vous  ofFenfe. 
Gardons  fur  mes  malheurs  un  éternel  filence. 
Un  Dieu  fans  doute  ,  un  Dieu  qui  règle  nos  deftins  ; 
M'appeUoit  dans  ces  murs ,  m'en  ouvroit  les  chemins» 
Parlons  de  ma  tendrefTe  attachée  à  vous  plaire , 
Du  bonheur  que  j'aurois  de  confoler  ma  mère  ; 

Sa  voix  s'attendrit  davantage 
Parlons  , .  non ,  je  ne  puis  furmonter  le  défir , 
L'impatiente  ardeur  de  m'en  entretenir  ; 
Parlons*,  de  cet  objet . . 

LA      COMTESSE      d'   O   R   C  £,' 

De  qui? 

E  U  P   H   É   M   I   E. 

Mes  pleurs,  mon  troublç 
Vous  le  nomment  affez . .  mon  fupplice  redouble.. 

Apres  une  longue  paufe* 
DeSinval.. 

LA       COMTESSE      Vl    O    R   C   É. 

De  Sinval  ! 

E   U  P   H   É   M   I   E. 

Oui,  du  maître  adoré 
D'un  cœur,,  toujours  épris,  toujours  plus  déchiré» 
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LA      COMTESSE      d'ORCÉ. 

Qu'ai-je  fait  ?  Ciel  !  l'amour  pofTede  encor  ton  ame! 
Quoi  ?  ma  fille ,  ce  feu . . 

EUPHÉMIE  avec  tranfport. 

Plus  que  jamais  m'enflamme; 
Mon  repos ,  mes  devoirs  lui  font  facriflés. 
Je  le  dis  en  pleurant ,  en  mourant  à  vos  pies  , 

•  Elle  montre  £  autel. 
En  attestant  ce  Dieu ,  qui  me  laifle  a  moi-même  ^ 
Qui  me  voit ,  chaque  j  our ,  dans  ce  détordre  extrême, 
Me  traîner  aux  autels.,  qui  ne  m'écoute  pas.. 
Dix  ans  de  défefpoir,  de  larmes,  de  combats  , 
Une  haire  fanglante  à  mon  cœur  attachée, 
La  terreur  avec  moi  dans  mon  cercueil  couchée, 
Le  temps  ,  la  mort ,  la  mort  par  qui  tout  fe  détruit  i 
Rien  n'a  pu  m'arracher  au  trait  qui  me  pourfuit. 
Une  ombre  ,  fur  mes  pas  fans  ceffe  ramenée , 
Emporte  tous  mes  vœux,  &  me  tient  enchaînée, 
L'ombre  ,  hélas  1  de  Sinval  :  voilà.,  quels  attentats.. 
O  crel  !  tu  peux  m'entendre ,  &  tu  ne  tonnes  pas  ! 
Dans  l'horreur  de  la  nuit ,  au  lever  de  l'aurore , 
Voilà  l'unique  Dieu  que  je  fers,  que  j'adore, 
A  qui  je  cours  offrir  mon  encens  fur  l'autel  ! 
Pour  des  cendres,  enfin,  je  trahis  l'Eternel. , 


4*  EUPHÉMIË, 

Qu'ai  t je  dit,  rnalheureufe  ?  ah  !  Dieu  vengeur* 

pardonne  , 
Pardonne.,  ma  raifon..  ta  grâce  m'abandonne» 

Avec  tranfport^ 
Ma  mère  !  il  n'eft  donc  plus?  &  quel  funefte  fort.. 
Notre  amour.,  mon  deftin..  j'aurai  caufé  fa  mort. 

LA     COMTESSE    d'  ORCÉ  ferrant  fa 
fille  dans  fes  bras  ,  &  en  pleurant. 

O  ma  fille  !  à  mes  yeux  combien  je  fuis  coupable  ! 
Ta  mère  ..  c'efl:  ma  main  ,  Confiance,  qui  t'accable  t 
J'ai  creufé  fous  tes  pas  cet  abyme  de  maux  ! 
J'ai  porté  dans  ton  fein  ces  éternels  bourreaux  ^ 
Cette  ardeur  facrilege,  &  de  remords  fuivie  , 
Cet  indomptable  amour  qui  confume  ta  vie  î 

Elle  la  tient  toujours  dans  fon  fein . 
A  mes  crimes ,  ma  fille ,  oppofe  ta  vertu. 
Si  Sinval  au  tombeau  n'étoit  point  defeendu .  ; 

EUPHÉMIE  avec  rapidité. 
S'il  refpiroit!  Sinval  !.  heureufe  en  ma  mifere,. 
Que  ma  chaîne  à  ce  prix  me  paroitroit  légère! 

LA     COMTESSE     D'ORCÉ. 

Ma  fille . .  je  pourrois  adoucir  ton  tourment  ! 
Apprends . .  tous  mes  forfaits. 

EUPHÉMIE  avec  tranfportK 

Sinval  feroit  vivant  { 
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LA      COMTESSE      D'   O    R    C    É. 

Je  voulois  avancer  la  fatale  journée 
Qui  devoit  aux  autels  fixer  ta  deftinée , 
Pour  jamais  t'cloigner  &  du  monde  ,  &  de  moi  ; 
Vn  bruit  inattendu  vint  te  frapper  d'effroi: 
Jefuppofaila  mort.. 

E    V    P   H    É    MIE. 

Sinval  voit  la  lumière! 

LA    COMTESSE   D'ORCÉ, 
Tout  m'engage  du  moins  à  le  croire. 
E   U   P  H   É  M  1  E. 

O  ma  mère! 
Mon  cœur  ne  fuffit  pas;  mes  tranfports..  mon  bonheur.. 
Il  vit..  Ciel ,  fur  mes  jours  épuife  ta  rigueur.. 

Serrant  les  mains  de  fa  mère. 
Que  ne  vous  dois-je  point  ?  Sinval . .  Sinval  refpire  .< 
O  Dieu ,  qu'il  foit  lieureux  !  &..  que  cent  fois  j'expire  ! 

Apres  une  paufe. 
Mais.. il  m'aimoit:  comment  a-t-il  pu  me  lai/Ter  ?, 

LA    COMTESSE    D'  OR  C  É. 

Tu  ne  fais  pas  encor..  que  vais-je  t annoncer? 

E  U  P  H   ÉMÏE  rapidement. 
Il  cefTa  de  m'aimer  ?  gardez-vous  de  m'inflruire. 
L  A    C  O  M  T  E  S  S  E      D'ORCÉ, 

Sinval..  il  t  adoroit.  Faut-il  donc  te  redire 


44  E  U  P  H  É  M  I  E  ; 

Ce  que  mon  cœur  voudroit ,  ma  fille ,  fe  cacher* 
Ce  que  fans  ceffe ,  hélas  !  je  dois  me  reprocher  r 

EUPHÉMIE. 

Parlez.. 

LA    COMTESSE     D'ORGE, 

Quels  nouveaux  coups  une  mère  te  porte  l 
Sinval..  que  tu  crus  mort ,  à  fon  tour  te  crut  morte. 
EUPHÉMIE. 

En  eft-ce  affez ,  grand  Dieu  ? 

LA     COMTESSE     D'ORGE. 

De  douleur  égaré  î 
11  fuit  loin  de  mes  yeux.,  fon  fort  eft  ignoré.. 

EUPHÉMIE. 

Sinval  ne  fera  plus.  J'éprouve  trop  moi-même 
Combien  il  efl  affreux  de  perdre  ce  qu'on  aime% 
Je  n'en  faurois  douter  :  il  eft  dans  le  tombeau.. 
Mais ,  pourquoi  rn arrêter  à  ce fombre  tableau? 
Sinval ,  à  mon  trépas  peut-être  moins  fenfible , 
Aura  pu  foutenir  cette  difgrace  horrible , 
Se  confoler..  quel  cœur  aima  comme  le  mien  ? 
Qu'ai-je  dit  ?  captivé  par  un  nouveau  lien , 
Peut-être  dans  les  bras.,  dans  le  fein  d'une  époufe.; 
Il  manquoit  à  ma  flamme,  ô  Ciel ,  d'être  jaloufe  ! 
Et  d'un  femblabîe  feu  je  puis  encor  brûler  1 
Où  m'emporte  un  amour  qui  veut  tout  s'immoler  }• 
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En  ce  moment ,  c'eft  moi ,  moi  feule  que  je  pleure. 
Ne  voyons  que  Sinval,  qu'il  vive ,  &..  que  je  meure  l 
Et  n'elt-il  pas  heureux ,  s'il  a  pu  rn  oublier  ? 
Voudrois-je  à  mes  tourments ,  Sinval ,  t'afîbcier  ? 
Incertaine  en  mes  vœux  ,  de  raifbn  incapable  , 
Toujours  plus  malheureufe,  &  toujours  plus  coupable, 

Mon  cœur.,  mon  cœur  ne  fait ,  aveugle  en  (es  trans- 
ports , 
S'il  n'aimeroit  pas  mieux  Sinval  parmi  les  morts, 
Que  Sinval ,  loin  de  moi ,  jouifîant  de  la  vie  ; 
Non,  je  ne  puis  dompter  TarTreufe  jaloufïe. 
Vous  avez  cru  ,  à  fa  mère  ;  jugez  de  mon  égarement , 
Vous  avez  cru  m'ofFrir  quelque  foulagement, 
Et  vous  venez  encor  d'irriter  mes  tortures; 
Tous  les  poifons,  les  feux  enflamment  mes  blefîiires  ; 
Je  ne  me  connois  plus.,  je  repoufle  en  fureur 
L'autel  où  j'ai  formé  mon  éternel  malheur  ; 
J'ouvre  mon  fein  brûlant  au  trait  qui  le  déchire; 
L'amour  au  défefpoir  eft  tout  ce  qui  m'infpire.. 
Je  rejette  mon  voile.,  en  outrageant  l'époux  , 
En  outrageant  le  Dieu.,  dont  je  crains  trop  les  coups. 
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SCENE    IIL 
EUPHÉMIE, LA  COMTESSE  D'ORCÉ* 

CÉCILE. 

CE   CILEà  Euphcmie, 


E  Minière  infpiré  par  un  2elë  fubiimé  > 
Cet  organe  du  Cieî ,  le  fage  Théotime.. 

EUPHÉMIE  avec  vivacité* 
Eftici? 

CÉCILE. 

Dans  ce  lieu  bientôt  vous  le  vefrez* 
EUPHÉMIE  vivement. 
Àb  !  s'il  rendoit  le  calme  à  mes  fens  égarés  î 
Je  brûle  de  le  voir,  je  brûle  de  l'entendre , 
D'épancher  mes  ennuis ,  dans  (on  fein  de  répandre 
Mon  ame,  mes  erreurs.* 

CÉCILE. 

Dites  des  attentats 
Que  Dieu  tarde  à  punir,  mais  ne  pardonne  pas* 

EUPHÉMIE. 

Hé  quoi  !  toujours  armer  fa  main  compati/Tante  ! 

CÉCILE. 

Avant  que  Théotime  à  vos  yeux  fe  préfente , 
Je  voudreis  un  moment  lui  parler  :  biffez-nous  , 
Et  fongez,  que  le  Ciel  s'appefantit  fur  vous, 


DRA  M  ti  eAl 

|£u 'A  n  cft  pour  vous  fauver  qu'un  feul  inftant  peut- 
être. 
On  vous  avertira  quand  vous  devrez  paroître* 

E  U  P  H  É  M  I  £  d'un  ton  touchant. 
Ahl.ma  Sœur  ! 

CECILE    avec  hauteur  &  indignation. 

Un  tel  nom  doit  vous  être  interdit  ; 
Ma  Sceur  fuit  mon  exemple ,  &  le  Ciel  la  bénit; 

Allez. 

Euphémie  accablée  de  douleur  eft  emmenée  par  fa 

mère ,  qui  la  tient  dans  f es  bras, 

SCENE     IV. 

CÉCILE  feule. 


o 


Dieu  vengeur,  punis,  frappe  le  crime, 
Et  que  le  feu  du  ciel  confume  la  victime  ! 
Ta  gloire ,  ta  juftice ,  exigent  que  ton  bras 
L'arrache  à  ta  clémence  ,  &  la  livre  au  trépas  ; 
Pour  éclater,  répands  fur  la  terre  embrafée 
Les  flammes  de  la  foudre  ,  &  non  pas  la  rofée  ; 
L'indulgence  aux  mortels  te  manifefte  peu  : 
C'eft  à  des  châtiments  que  l'on  connoit  un  Dieu; 
Sur  fa  tête  Euphémie  appelle  l'anathême  ; 
11  faut  un  pur  hommage  à  ta  grandeur  fuprême  ; 
Profternée  aux  autels ,  &  foumife  à  tes  loix, 
Je  te  fers,  &  te  crains.. 


EUPHÊ  MI  E; 
S  C  E  N  E    V. 

THÉOTIME,  CÉCILE.  Tiotime  annoncé 
dans  toute  fa  perfonm  un  grand  recueillement:  il  a  l* 
tête  enjevelie  dansfes  habits  de  religieux. 

CÉCILE  allant  au-devant  de  Thiotimey 
&  faifant  une  inclination» 


Ardonnez  fi  ma  voix  , 
Mon  Père,  interrompant  votre  faint  miniftere  > 
Ofe  attirer  vos  pas  en  ce  lieu  fblitaire , 
Quand  l'autel.. 

*    .    '  T  H  É  O  T  I  M  È. 

Etre  utile  efl  le  premier  devoir, 

La  main  qui  peut  fervir,  doit  quitter  l'encenfoir  ; 
Que  voulez-vous? 

C   É   C   I   L  Eé 

J'ai  cru  fur  votre  renommée.. 

THÉOTIME. 

Mon  oreille  à  ces  mots  n'efl  point  accoutumée. 
Laifïbns ,  lauTons  au  monde  ,  à  fon  orgueil  trompé  , 
Tous  ces  hommages  vains ,  dont  il  efl  occupé  : 
Ici ,  la  vérité  doit  tous  deux  nous  conduire , 
Et  ce  nefl  point  à  nous  de  chercher  à  féduire. 
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Je  vous  l'ai  dit:  je  n'ai  qu'un ftérile  défir 
D  obliger  les  humains  &  de  les  fecourir. 
Qi:cl  Itijet  en  ces  murs  auprès  de  vous  m'appelle  ? 

CÉCILE. 

Ce  n'ed  point  pour  moname  ,  à  (es  devoirs  fidelle* 
Et  qui ,  craignant  Ton  Dieu,  s'abaiffe  devant  lui, 
Quq  mon  zèle  importun  réclame  votre  appui: 
C'eil  pour  une  compagne  à  la  terre  attachée, 
Dont  la  honteufe  ardeur  ne  peut  être  cachée  , 
Q.ii  porte  à  nos  autels  des  éclats  fcandaleux, 
Les  révoltes  d'un  cœur  indocile  à  Tes  vœux; 
Qui  s'enflamme  d'un  feu  qu'elle  devroit  éteindre  i 
Qui  meurt  d'un  fol  amour., 

THÉOTIME  avec  unfoupir. 
Elle  eft  fans  doute  à  plaindre  ! 

CÉCILE. 

je  venois  vous  preffer  d'employer  la  terreur, 
De  menacer  au  nom  d'un  Dieu  jufte  &  vengeur, 
D'oppofer  fon  tonnerre  au  feu  qui  la  confume , 
De  lui  montrer  la  foudre  &  l'enfer  qui  s'allume.* 
THÉOTIME. 

Je  lui  préfenterai ,  plus  fur  de  la  gagner  , 
Un  Dieu  qu'on  doit  chérir ,  &  qui  fait  pardonnen 

D 
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CÉCILE. 

Mon  père,  vous  croiriez  ce  moyen  infaillible*. 

THÉOTIME. 

F.epofez-vous  fur  moi.,  uncpaufi  :  fur  une  amefenfible^' 
Du  foin  de  ramener  à  fon  joug  oublié     N 
Votre  Sœur  malheurenfe ,  &  digne  de  pitié  ; 
Je  l'attends. 

S  C  E  N  E    VI. 

V  H  É  O  T  I  M  E  feul. 


Uel  orgueil  !  fa  piété  farouche 
Se  forme  un  Dieu  cruel ,  qui  tonne  par  fa  bouche  ! 
Ne  verrons-nous  jamais  une  fage  union 
Rapprocher  la  nature  &  la  religion  } 
Haïra-t-on  fans  ceffe  au  nom  du  Dieu  fuprême  ?  * 
O  malheureux  humains  ! 


DRAME.  f| 

SCENE    VIL 
THÉOTIME,     MÉLANIE, 

T   H    É   O  T  I   M   E. 


M 


A  Sœur,  le  Ciel  lui-même 
S'apprête  à  vous  entendre,  à  calmer  vos  ennuis.. 

M   É   L   A   N   I   E    avec  modtfiic. 
Je  connois  ma  foibleffe ,  &  le  peu  que  je  fuis  ; 
J'ai  befoin  du  fecours  de  la  faveur  célefte; 
L'homme  toujours  éprouve  une  guerre  funefté* 
Mon  père  ;  je  fais  trop  qu'à  nos  fens  attachés, 
Nous  fommes  fur  l'abyme  inceflamment  penchés: 
Mais  le  fort  d'iule  Sœur  ,  dont  je  refîens  la  peine,' 
Ëft  aujourd'hui  l'objet  qui  devant  vous  m'amène  ; 
C'eft  elle  dont  la  voix  vous  demande  en  ces  lieux  î 
Hélas  !  qu'elle  vous  doive  un  deftin  plus  heureux  1 
Une  fombre  langueur  fe  répand  fur  fa  vie  ; 
Je  viens  vous  implorer  pour  cette  Sœur  chérie  > 
Digne  d'aimer  un  Dieu  ,  qui  voit  couler  (es  pleurs  : 
Son  cœur ,  né  trop  fenfible  ,  a  fait  tous  (es  malheurs. 
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ç*  euphêmïe; 

Ceft  à  vous  d'éclairer,  de  confokr  Ton  amé  ^ 
D'élever  (es  tranfports  fur  des  ailes  de  flamme; 
Vers  ce  Dieu  qui  mérite  &  qui  remplit  nos  vœux; 
Daignez  lui  préfenter  la  clémence  des  cieux  \ 
Mon  Père,  pardonnez  n*  ma  main  téméraire 
Touche  au  flambeau  facré  qui  par  vous  nous  éclaire: 
Mais.,  je  connois  ma  Sœur  ;  facile  à  s'alarmer.. 
T  H   E   O  T   I   M    E. 

Qu'elle  efpere  en  ce  Dieu  que  vous  faites  aimer* 
De  la  religion  voilà  bien  le  langage  ! 
Malheur  au  zèle  impie,  au  cœur  dur  &fauvage, 
Qui  ne  pouvant  chérir  un  Dieu  plein  de  bonté  , 
Arme  toujours  le  Ciel  contre  l'humanité  1 


DRAME.  53 

SCENE    VIII. 

EUPHÉMIE,TKÉOTIME,MÉLANIE, 

Euphèmie  a  le  voile  baffle  &  s  avariez  avec  timidité. 


M 


MÉLANIEtf  Thèotime^ 


On  Père ,  la  voici..  Elle  va  au-devant  £  Euphèmie  J 
lui  donne  la  main  y  & j "au  avec  elle  quelques  pas fur la Jcsne» 

Venez ,  ma  tendre  amie  i 
Ne  craignez  point  :  le  Ciel  vous  rappelle  à  la  vie  ; 
Sa  grâce  vous  attend,  ouvrez-lui  votre  cçeuri 
Nous  poiTédons  enfin  ce  faint  confolateur;. 

Elle  C  amené  au-devant  de  Tkeotime. 
Je  vous  laiffe  avec  lui  ..enfe  retirant.   Remporte  la 

victoire, 
O  mon  Dieu  ;  ce  triomphe  intérefïe  ta  gloire» 
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14  euphêmie; 

SCENE    IX. 
THÉOTIME,     EUPHÊMIE. 

Çuphémie paroît  troublée  ;  elle  efl  encore  éloignée  de  Théo~ 

urne  9  &  a  toujours  fon  voile  baijfé. 

THEQTIME. 


Pprochez-vous ,  ma  Sœur  ;  qui  pourroit  vous 
troubler  ? 
Mon  devoir ,  mon  penchant  eu.  de  vous  confqîer , 
De  guérir  vos  erreurs ,  en  partageant  vos  peines. 
Hélas  !  qui  n'a  connu  les  parlions  humaines  ? 
Qui  n'a  fenti  leurs  maux ,  tous  les  chagrins  cruels  i 
Suite  d^s  faux  plaifirs  ,  qui  trompent  les  mortels  ? 

EUPHÊMIE  faifant  quelques  pas  ,  &, 
portant  fon  mouchoir  àfesyeux, 
Âh  1  mon  Père  ! 

THEQTIME. 
Ma  Sœur ,  que  ces  troubles  s'appaifentu 
Confiez  à  mon  cœur  les  ennuis  qui  vous  pefento 
Plus  d'une  époufe  fainte  a  \  comme  vous  ?  gémi: 
Epanchez  vos  douleurs  dans  le  fein  d'un  ami. 
Affeyez-vous. 

EUPHEMIE  rejîe  un  moment  9  &  saflied 
enfuitc  ■)  ainfique  Théotime  ;  leurs fieges  font  à  une  certaine 
diflance  tun  de  t autre,  Euphêmie  jette  un  profond  foupir  ^ 
{?  dtm.çur(  quelques  infiants  fans  p arien 
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Hclas  !  par  oùcommencerai-je  ?, 
Vous  me  voyez ,  d'un  Dieu  l'époufe  facrilege , 
Tour  à  tour  embraffant,  repoufiant  fon  autel  , 
Oppofant  à  fa  chaîne  un  lien  criminel , 
Échauffant  mes  tranfports,  contre  moi  révoltée, 
Du  crime  au  repentir  tour  à  tour  emportée  , 
Ne  pouvant  étouffer  un  fentiment  vainqueur , 
Le  voile  fur  le  front ,  &..  l'amour  clans  le  cœur.» 
Elle  dit  ces  derniers  mots  d'une  voix  baffe* 
T  H   É   O  T  I  M  E   troublé. 
L'amour.,  ilfe  rajfure  :  il  faut  le  vaincre.. 

Ç    U    P    H    É   M    I   E. 

Eh  !  donnez -m'en  la  force, 
THÉOTIME  continuant. 
Avec  foi  s'impofer  un  éternel  divorce: 
Il  faut  que  vers  Dieu  feul  le  cœur  foit  emporté, 
Éloignons  un  moment  la  fainte  vérité, 
Et  n'empruntons  ici  que  la  foible  lumière 
Qnk  nos  regards  préfente  une  raifon  grofïiere  : 
De  cette  patfion,  fi  féconde  en  malheurs, 
Qui  mené  au  précipice ,  en  le  couvrant  de  fleurs  ^ 
De  l'amour.,  fi  trompeur ,  examinons  la  fuite  : 
Quel  avenir  attend  l'ame  qu'il  a  féduite  ? 
L'intérêt ,  le  parjure ,  un  caprice  odieux 
Nous  enlèvent  l'objet  qui  fixoi:  tous  nos  vœux; 
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EUPHÊMIEj 

Sa  voix  ici  ejl  troublée. 
Ou.,  brule-î-iî  pour  nous  d'une  ardeur  mutuelle  ; 
Queltevers  accablant!  la  mort.. la  mort  cruelle 
Nous  ravit  cet  objet ,  que  nous  pleurons  en  vain  ; 
A  nqs  gémhTements  fourd..  infenfible  enfin... 

.   Après  une  longue  paufe  &  avec  précipitation. 
Ç'ed  Dieu  qu'il  faut  aimer,  croyez-en  Théotimee 

E   U   P   H   É   M   I    E. 

La  fagefîe.  du  Ciel ,  mon  Père ,  vous  anime  : 
Mais  vous  ne  pouvez  pas  favoir  ce  que  l'amour., 

THÉOTIME   vivement, 
Je  fais .  * 

Il  Je  remet  de  fin  trouble ,  &  changeant  de  ton. 

Parlez ,  ma  Sœur  :  depuis  quand  ce  féjouç 
:D'un  trait  fi  dangereux  voit-il  votre  ame  atteinte  ? 
L'amitié  vous  écoute  :  expliquez-vous  fans  crainte, 

EUPHÉMIE  d'une  voix  traînante. 
Mon  trifte  cœur.,  nourrit  ce  feu  depuis  dix  ans. 

THÉOTIME  avec  i\n  foupir. 
Depuis  dix  ans  ! 

EUPHEMIE. 

Ma  flamme  augmente  avec  le  temps. 
En  vain  pour  me  dompter  j'unis  toutes  les  armes  ; 
En  vain  je  crie  à  Dieu  ,  je  mouille  de  mes  larmes 
Son  temple,  fes  autels,  cet  affreux  lit  de  mort2 
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D'où  Ce  levé  avec  moi  le  crime ,  le  rernord  : 

Je  porte  cet  amour  jufques  au  fan&uaire  ! 

En  ce  moment  encore  ,  à  vos  genoux  ,  mon  Père  , 

Plus  que  jamais ,  Ton  trouble  égare  ma  raifon  ; 

Tous  mes  fens  font  remplis  de  ce  fatal  poifon. 

Quatre  luftres  à  peine  avoient  marqué  mon  âge  : 
J'aimois,  j'étois  aimée;  &  qui  m'offroit  l'hommage 
De  Ton  cœur ,  de  fa  main ,  du  fort  le  plus  flatteur , 
De  l'amour  le  plus  tendre  &  le  plus  enchanteur? 
Un  mortel.,  des  humains  le  plus  parfait  peut-être  ; 
Avec  tous  (es  préfents  le  Ciel  l'avoit  fait  naître  ; 
Aimable ,  vertueux ,  digne  d'être  adoré.. 

THÉOTIME    vivement. 
Que  dites-vous ,  ma  Sœur  ?  par  l'amour  égaré, 
Votre  cœur.. 

E    U    P   H    É    M    I   E. 

Ed  toujours  rempli  de  cette  image; 
Je  voudrois..  ô  mon  Dieu  ,  malgré  moi  je  t'outraga.^ 
De  Thyménée  enfin  les  flambeaux  s'allumoient  ; 
Déjà  (es  chattes  nœuds  aux  autels  fe  formoient; 
Ils  alloient  nous  unir:  une  main.,  qui  m'eft  chère  i 
Rompt  ces  nœuds ,  nous  fépare  &  comble  ma  mifere  i 
Me  traîne  dans  le  Cloître,  y  cache  mon  deftin  ; 
De  ce  tombeau  je  fors,&  j'y  rentre  foudain^ 
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J  y  rentre  ,  pour  jamais  n'être  au  monde  rendue^ 
Pour  nourrir  les  douleurs  d'une  amante  éperdue? 
Pour  expirer  en  proie  à  de  (ombres  fureurs. 
On  m'avoit  dit ,  hélas  !  que  l'objet  de  mes  pleurs  * 
Que  tout  ce  que  j'aimois  n'étoit  plus.,  il  refpire, 
Voit  ce  jour  qui  bientôt  va  ceffer  de  me  luire  , 
Mon  Père ,  &  je  devrois..  je  devrois  moins  fouffrir..' 
Mes  tourments.,  c'en  eftfait..  je  ne  .puis.,  que  mourir*. 
Non ,  je  ne  puis  me  vaincre ,  effacer  de  mon  ame 
Cette  image  gravée  avec  des  traits  de  flamme  ; 
Non ,  je  ne  puis  haïr ,  détefter  mes  forfaits  ; 
O  mon  Père.,  en  pleurant  :  je  l'aime  encor  plus  que. 
jamais. 
JŒuphêmie  a  la  tête  baiffie  furfes  deux  mains  jointes* 
T   H    É  O  T  I   M  JE. 

Que  je  reffens  vos  maux,  6  chère  infortunée I 
Ah  !  je  dois  compatir  à  votre. deftinée; 
Si  vous  faviez  .  moi-même  ,  ainfi  que  vous ,  troublé.." 
Dans  mon  cœur.,  dans  mon  cœur  vos  larmes  ont  coulé» 
Oui,  je  pleure  avec  vous  ;  j'appris  trop  à  vous  plaindre» 
Trifte  reffouvenir ,  c'eft  à  moi  de  vous  craindre  ! 
Je  m'égare ,  ma  Sœur.,  il  nous  faut  furmonter 
Cette  compafîion,  qui  pourroit  vous  flatter; 
La  voix  de  mon  devoir  à  regret  vous  découvre 
Le  précipice  affreux  quïTonsvospas  s'entr'ouvre: 
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Rejetiez  cet  amour ,  fource  de  tant  d'erreurs , 
Dont  les  plus  doux  tranfports  font  même  des  fureurs; 
Il  eil  crime  Couvent,  prefque  toujours  foibleffe  ; 
I!  eil  pour  vous  l'excès  d'une  coupable  ivrefle. 
Ma  Sœur ,  je  vous  l'ai  dit  :  Dieu  feul  doit  entraîner 
Nos  penchants ,  nos  efprits ,  lui  feul  nous  dominer  , 
Nous  détromper  enfin  des  menfonges  du  monde  ; 
Sur  Dieu  feul  le  bonheur ,  le  pur  amour  Ce  fonde  , 
Et  vous ,  vous  fon  époufe ,  au  pied  de  ces  autels , 
Vous  traînez  le  parjure  &  des  liens  mortels,1 

//  lui  montre  l'autel. 
Ce  tabernacle  faint,  où  Dieu  même  repofe, 
Ce  voile ,  ce  bandeau ,  tout  contre  vous  dépofe  ; 
Ces  murs,  ces  murs  témoins  du  trouble  où  je  vous  vois, 
Tout ,  pour  vous  aceufer ,  femble  élever  la  voix  ; 
Tout  va  porter  aux  deux  vos  larmes,  votre  honte  ; 
Ce  Dieu ,  ce  Dieu  jaloux ,  il  vous  demande  compte  : 
Il  levé  fa  balance  ,  y  pefe  Ces  bontés , 
Vos  chûtes ,  vos  refus,  vos  infidélités  ; 

Que  lui  répondrez-vous  ? 

E  U  P  H  É  M  I  E   troublée. 

Arrêtez,  ô  mon  Père; 
Pour  appaifer  le  Ciel,  dites;  que  faut-il  faire  ? 
le  me  foumets  à  tout. 


éq  E  U  P  H  É  M  ï  EJ 

THÉOTIME  avec  atundrïjfementl 

Oublier  cet  objet.? 

EUPHÉMIE. 

L'oublier  ! 

T  H    É   O   T   I   M   E. 

Effacer  jnfques  au  moindre  trait 
D'une  image  trop  chère  à  votre  ame  attendrie , 
Eloigner  ,  en  un  mot ,  à  Dieu  feul  a{Tervie, 
Tout  ce  qui  peut  flatter  un  penchant  dangereux  y 
Et  trahir  vos  efforts  dans  ce  combat  douteux* 

EUPHÉMIE. 
Quoi!  du  monde  &  desfens  pour  jamais  féparée, 

Sur  les  bords  du  tombeau,  de  mes  pleurs  enivrée  * 
Je  ne  pourrois  garder ,  fans  offenfer  les  Cieux  , 
De  foibles  monuments  d'un  amour  malheureux!^ 

THÉOTIME  d'un  ton  touchant. 
Le  moindre  fouvenir  eft  un  crime,  Tans  doute. 

EUPHÉMIE  avec  nobhfft  &  chaleur. 
Je  ne  veux  point  tromper  ce  Dieu  qui  nous  écoute*" 
Eh  bien  !  cruel..  Mon  Père ,  arrachez-moi  le  cœur. 

Elle  met  la  main  dans  fon  fein. 
Voici  ces  monuments.,  de  la  plus  vive  ardeur  *    • 


DRAME.  6t 

£)es  lettres  chaque  jour  de  mes  pleurs  arrofées  , 
Dans  mon  fein..  dans  mon  ame  en  fecret  dépofces, 
ElU  tire  de  fon  fein  un  paquet  de  Uttres  quelle  tient  a  la  main. 
D'un  trop  fatal  amour  cher  &  feul  aliment.. 
Il  faut  donc  tout  irfôter,  tout ,  combler  mon  tourment. 

Donnant  Us  Uttres» 
Les  voici  :  c'eil:  en  vain  que  je  les  facrifle  : 
Ecrites  dans  mon  cœur.,  ah  I  j'en  perdrai  la  vie. 
N'importe.  Mon  trépas ,  Ciel ,  va  te  défarmer  ! 
Lifez,  voyez,  jugez  fi  je  devois  aimer.. 

Pendant  ces  derniers  vers,  Théotime  jette  la  vue  fur  les 
lettres  &  tombe  fans  connoijfance. 
Vous  ne  répondez  point . .  parlez . .  mon  ame  émue . . 

Elle  levé  fon  voile. 
Mon  Père..  Dieu  !  la  mort  fur  fon  front  répandue.. 
Dieu ,  le  puniriez-vous  de  fentir  mes  malheurs  ? 

Elle  court  à  lui* 
Secourons-le. .  Dans  ce  moment  Théotime  a  la  tête  en- 
tièrement hors  de  fon  habillement. 

Sinval  !  je  ne  puis . .  je  me  meurs. 
Elle  va  tomber  à  fon  tour  évanouie  fur  fa  chaife. 
THEOTIME  revenant  à  lui  par  degrés  ,  ouvre 
,  enqn  Us  yeux,  les  tourne  fur  Euphémie,  &  court  fejetter  avec 
-.  précipitation  àfspiedsy  tn  lui  prenant  la  main  >  qud  arrofe 
:  defes  larmes. 


éi  ÉUPHÉMIE, 

Confiance  m'eft  rendue!  ô  ma  chère  Confiance  ! 
Je  fuis  à  tes  genoux!  avecfureur.Qne  le  Ciel  s'en  ofTenfe: 
Tous  mes  ferments ,  mes  vœux ,  mes  liens  font  rompus. 
O  ma  religion.,  je  ne  la  connois  plus.. 

EUPHÉMIE    reprenant fes fins. 

Sinval  !  c'efî  vous,  Sinval!.  elle  retombe  dans J on  accable* 

ment. 
THÉOTIME,  toujours  à  fis  genoux. 

Oui ,  c'efl  moi  qui  t'adore  l 
Que  l'amour ,  la  douleur ,  depuis  dix  ans  ,  dévore  ; 
C'eft  moi  ?  qui  n'ai  ceffé  d'aimer ,  de  te  pleurer  ; 
C'eft  moi.,  qui  veux  du  moins  à  tes  pieds  expirer. 
EUPHÉMIE, 
Endettant  les  yeux  de  tous  côtés. 
Ah  !  Sinval!.  dans  quels  lieux  le  deftin  nous  raffemble 

THÉOTIME. 

Non  ,  tu  ne  mourras  point.,  tu  vivras.,  tu  vivras 
Pour  me  voir  adorer  tes  vertus ,  tes  appas.. 
EUPHÉMIE. 

Que  dis-tu  ,  malheureux  ?  quelle  erreur  nous  égare  i 
Regarde ,  tremble ,  &  vois  tout  ce  qui  nous  fépare. 
T  H  É  O  T  I  M  E/g  relevant  avec  préci 

puation. 
Nousferons  réunis.,  rapidement.  Sans  pouvoir  t'oublier 
Au  minifîere  faint  j'ai  couru  me  lier. 
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Sur  la  foi  d'un  récit  infidèle  &  funefte, 

J'ai  pu  former  des  vœux ..  des  vœux  que  je  déteiie  : 

Mais  mon  premier  ferment,  mon  vœu  le  plus  facré 

Ont  été  de  t'aimer..  &  je  les  remplirai» 

E    U    P   H    É    M   I    Efclzvant. 

Nous!  aimer!  nous  !  brûler  d'un  feuii  condamnable! 

Et  quel  cil  ton  defTein? 

THÉOTIME    avec  toute  la  fureur  de 

la  pajjïon. 

D'être  encor  plus  coupable , 
De  rompre  tons  ces  fers  dont  je  fuis  enchaîné, 
De  rapporter  un  cœur  vers  toi  feule  entraîné  , 
D'exciter  ton  courage  à  brifer  tes  entraves , 
À  lahTer  dans  ces  murs  gémir  tes  Sœurs  efclaves? 
De  t'arracher  d'ici ,  de  traverfer  les  mers  , 
De  voler ,  s'il  le  faut ,  au  bout  de  l'univers  ; 
De  chercher,  de  trouver  quelque  lointain  rivage,^ 
Un  rocher  efcarpé  ,  l'antre  le  plus  fauvage  ; 
Où  ,  loin  de  ces  humains ,  dégradés  par  leur  loix , 
De  l'homme  naturel  reprenant  tous  les  droits  , 
Content  de  t'adorer ,  de  confacrer  ma  vie 
A  ce  pur  fentiment  dont  mon  ame  eft  remplie , 
Je  puifle ,  maître  enfin  de  mon  fort ,  de  mes  goûts  M 
A  la  face  du  Ciel  m'avouer  ton  époux. 
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Vivement. 

Oui,  nous  ferons  unis  par  la  vérité  même  : 

L'hymen,  n'en  doute  point ,  efl  une  loi  fuprêmë. 

Eh!  pourroit-il  déplaire  aux  yeux  de  l'Eternel? 

C'eft  un  traité  facré  ;  c'ed  l'ouvrage  du  Ciel , 

Le  feul  qui  (bit  vainqueur  de  l'humaine  impofture  > 

Et  c'eft  le  premier  vœu  qu'ait  formé  la  nature; 

Elle  nous  prêtera  fes  bienfaifants  fecours. 

Nous  n'aurons  pas  befoin,  pour  foutenir  nos  jours  * 

D'aller  folliciter  la  pitié  languiffante  ; 

Lairforts  à  ces  cœurs  durs  leur  richeffe  infultante: 

'  Nous  vivrons  fans  rougir  ;  nous  vivrons  fans  remords; 

J'aime  :  de  mon  courage  attends  tous  les  efforts. 

Il  n'eft  point  d'état  vil  pour  le  mortel  qui  penfe  ; 

C'eft  dans  le  crime  feul  qu'eft  i'abje&e  exiftence. 

Sous  mes  mains.,  fous  mes  pleurs  la  terre  s'ouvrira  ; 

En  ta  faveur  la  terre  à  mes  foins  répondra. 

Dieu,  qui  verra  nos  ans  couler  fous  fes  aufpices, 

De  nos  fimpîes  travaux  recevra  les  prémices. 

Plus  tendres ,  plus  heureux ,  plus  zélés  chaque  jour  j 

Nous  bénirons  ce  Dieu  dans  notre  chatte  amour  ; 

Nos  enfants  rediront  notre  hommage  fincere  ; 

Ils  apprendront  de  nous  à  l'aimer  comme  un  père  ; 

Nous  né  l'oiTenfons  point  ce  Miûtre  de  nos  cœurs, 

Qui  fans  doute  a  nourri  d'innocentes  ardeurs. 

Avant. 
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Avant  que  1  hyménée  eût  fait  briller  fa  flamme  > 
in  penchant  mutuel  t'avoit  fournis  mon  arae. 

slprcs  un  in fiant  de  fdence. 
Dieu , j'ofe à  cet  autel  attefter  ta  grandeur: 
Voilà,  j'en  fais  ferment,  il  met  uni  dtfes  mains  fur  l'autel 
&  de  f autre  , prend  celle  (CEuphim'u  , 
Tépoufe  de  mon  cœur, 
Celle  à  qui  pour  jamais  l'honneur ,  le  Ciel  m'engage» 
A  Eup hernie. 

Suis  moi. 

E   U   P   H   É   M   I    E  sar~ètr.nt. 

De  Thcotime  eft  ce-là  le  langage  ? 

T    H    É   O   T    I    M    E. 

C'eft  celui  de  Sinval..  d'un  amour  furieux. 
E   V   P    H    É    M   I    È. 

Que  me  propofes-tu  ? 

T   H    É   O    T   I   M    E. 

Le  bonheur  de  tous  deux, 
E   U   P   H  É  M   I   E. 

Notre  honte.  Eft-ce  àmoi,quimeursdematendreffe 
De  fauver  ta  vertu  d'une  indigne  foiblefie , 
De  rappeller  tes  pas  dans  le  crime  engagés > 
D'offrir  à  tes  regards  nos  devoirs  outragés  ? 
Sors  de  ces  lieux,  Elle  f  au  quelques  pas  pour  fi  retirer, 

THÉOTIME/rf  fuïvant. 
Écoute. . 

E 
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£  U  P  H  É  M  I  E. 

Ah  !  fuis  loin  de  ma  Vue.' 
T  H  É  O  T.  I  M  E  la  fuivant. 
Tu  m'entendras.. 

E  U  P  H  É  M  I  E. 

Va,  pars  ,  fuis.,  mon  ame  éperdue.. 
Pourrois-tu  m'exciter  à  brifer  mes  liens  ? 
Non ,  que  tes  yeux  jamais  ne  s'ouvrent  fur  les  miens  ; 
Que  de  tes  pas  ici  difparoiffe  la  trace  ! 
Que  de  mon  fouvenir  ton  nom  même  s'efface  ! 
Cher  amant.,  qu-ai-je  dit  ?  il  faut  nous  féparer  ; 
Fuis  y  laiiTe-moi  mourir ,  &..  vis  pour  me  pleurer. 

Elle  fait  quelques  pas  ,  s  arrête. 
LaifTe-moi..  fois  d'un  Dieu  le  Minifcre  fuprême* 

T  H   É   O  T  I  M   E. 
Duffé-je  être  frappé  du  célefte  anathême! 

Euphémie  s"* avance  vers  le  fond  du  théâtre. 
Je  ne  te  quitte  point.//  va  à  elle  avec  fureur. 
EUPHÉMIE. 

Quel  aveugle  tranfport  1 
Que  veux-tu ,  malheureux  ? 

T  H  É  O  T  I  M  E  la  fuivant  toujours. 

Ou  Confiance ,  ou  la  mort» 
La  toile  tombe. 

Fin  du  fécond  Aile. 
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1  fi  /jr-'.  '£<•  théâtre  représente  un  caveau  funéraire  ,  tel  qu'il  en. 

\  iço'rt  dans  nos  ancienne*  églifes.   On  voit  plufieufi  tombeaux  de 

né  différente  ,  quelques-uns   ruinés  par  le  temps  ;  des  fépulcres  en- 

tr' ouverts,   dont  les   pierres  font   à  moitié  brifées  ;    les   murs  chargés 

d'épitaphes  ;   à  un  des  côtés  du  théâtre,  un  cfcalicr  autour  duquel  règne 

unebafuftra.dt  de pierre  ;  vis-à-vis  de  l'efcalier ,  une  voûte  fouterreine  à 

pertz  de  vue  ;   à  V extrémité  du    caveau   on  appercoit    encore    d'autres 

lomlcaux  y    des    cchnnes   Ç'irmontées   d'urnes   qui  font    l'emblème    de 

l'éternité  ;  il  y  a  une  de  ces  colonnes  fur  le  devant  du  théâtre.  On  obfer-* 

\:ra  que  les  tombeaux  font  dans  les  côtés,  qu'ils  ne  aérobent  rien  di 

Ion  au  fpeciateur ,  &  qu'elle  fe  paffe  au  milieu  de  la  nuit. 

SCENE    PREMIERE, 

E  U  P  H  É  M  I  E  finie. 

Elle  paroi  t  fur  le  perron  de  Vefc  aller ,  une  lampe  à  la  main ,  dans  uns 
extrême  datation  ,  regarde  de  tous  cotés ,  levé  les  yeux  au  ciel  7 
s'avance  en  tremblant ,  defeend  quelques  degrés  ;  lève  encore  les 
yeux  au  ciel  ;  s'appuie ,  comme  accablée  de  douleur ,  la  main  &  en- 
fuite  la  tête,  fur  la  baluflrade  ;  déchirée  par  de  grands  mouvements, 
fait  des  efforts  pour  remonter  ;  tombe  avec  un  gémiffement  à  la  fé- 
conde marche  ;  demeure  quelques  moments  dans  cette  fituation  don- 
loureufe  ;  fe  relevé  ;  continue  de  defeendre  avec  le  nicme  trouble  , 
&  fait  quelques  pas  fur  lafcene^ 


D 


E  lugubres  horreurs.,  de  tombeaux  entourée  > 
A  chaque  pas  tremblante.,  incertaine.,  égarée., 

E  2 


6$  E  U  P  H  É  M  I  Ë  ; 

Emportant  avec  moi  les  enfers ,  le  remord  ,~ 

Je  marche.,  à  la  lueur.,  du  flambeau  de  la  mort.* 

Elle  fait  quelques  pas . 
Que  fa  barbare  main  ne  m'a-t-eîle  frappée  ! 

Elle  vofe  fa  lampe  fur  un  tombeau  de  forme  carrée  ;  Eupkémie  y  appuie  , 
pendant  quelques  moments  ,  les  deux  mains  &  la  tête ,  enfulie  la  rzieve  . 
Uùffant  une  de  fes  mains  fur  le  tombeau  ,  &  tournant  fes  regards  vers 
le  ciel. 

O  Dieu  !  quelle  promeffe  à  ma  bouche  échappée  , 
Qu'ai-je  dit  ?  ah  mon  cœur  !  mon  cœur  Ta  pu  former  ! 
Et  je  reipire  encor!  Dieu!  j'ai  promis.,  d'aimer  , 
De  trahir.,  tous  mes  vœux!  Aujourd'hui,  dans  une 

heure  , 
Je  comble  mes  forfaits  !  je  fuis  cette  demeure  ! 
Sinval ,  elle  tourne  Us  yeux  vers  h  fouterrein» 

Par  ce  détour,  découvert  a  mes  yeux, 
Et  qui  fecrétement  conduit  hors  de  ces  lieux, 
Au  milieu  de  la  nuit,  à  la  faveur  des  ombres  , 
Près  de  moi,  doit  fe  rendre  en  ces  retraites  fombr.e's, 
Au  cloître ,  à  mon  èt?.i ,  à  Dieu  trop  méconnu , 
M'enlever..  pour  jamais..  &  l'infrant  eu.  venu! 
A  ce  terme  fatal,  mon  ame  s'épouvante  ; 
Transfuge  des  autels ,  je  ne  fuis  plus  qu'amante  ; 
Ma  main ,  trop  lente  au  gré  d'une  coupable  ardeur  , 
Eft  prête  à  rejetter  de  mon  front  fans  pudeur 
Ce  voile,  ce  bandeau  \  garants  d'une  foi  pure, 
Pour  y  fubfiitaer  l'appareil  du  parjure , 
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Tous  les  figaes  du  monde ,  &  d'un  art  fiikornéur , 

Monuments  de  mon  crime  &  de  mon  déshonneur! 

De  climats  en  climats  étrangère ,  avilie  , 

Je  m'expofe  au  malheur  qui  fuit  l'ignominie, 

Au  fort  de  l'apoitat ,  à  la  béceiSté 

D'abjurer  mon  pays  ,  mon  nom ,  la  probité  , 

Que  fais- je?  Dieu  lui-même..  A  mes  fureurs  livrée, 

J'abandonne  en  ces  murs ,  fille  dénaturée  , 

Ma  mère,  dont  mes  feins,  dont  mes  fbibles  fecours 

Confoloient  l'infortune,  &  foutenoient  les  jours  ; 

Je  la  laifie  expirer  de  douleur.,  de  rnifere.. 

■liât te  le  tombeau  avec  vivacité ,  &  vient  au  milieu  du  théâtre. 
Qui  peut  trahir  fon  Dieu ,  peut  bien  trahir  fa  mère. 
Non  ,-je  n'oublierai  peint  mes  ferments ,  mon  devoir  : 
Sur  Euphémie ,  6  Dieu ,  reprends  tout  ton  pouvoir  : 
Triomphe  de  Sinval,  triomphe  de  moi-même  ; 
O  Ciel  !  achèverai- je?  &..  fois  le  feul  que  j'aime  ; 
Ceffe  de  m'éprouver  par  des  combats  nouveaux  ; 
Eft-ce  à  toi,  Dieu  puiiïant,  de  craindre  des  rivaux? 
Détruits ,  anéantis  l'amante  criminelle , 
Et  ranime  la  foi  de  Tépoufe  fidelle  ; 
Que  le  profane  amour  cède  à  l'amour  facré, 
Ou  qu'enfin  fous  ton  bras  je  meure.. 

Avec  force. 

Je  mourrai. 

E3 


EUPHÉMIE, 

lî  tneft  aifé  de  perdre  un  vain  reile  de  vie  : 

Mais  perdre  mon  amour,  Sinval  !  que  je  t'oublie  ! 

Que  mon  cœur  fe  refufe  au  deftin  û  flatteur 

De  vivre  pour  toi  feu!,  de  faire  ton  bonheur, 

De  t  aimer  toujours  plus  !.  non ,  il  n'eft  pas  poffibîe, 

Sois  encor  plus  ievere ,  ô  Dieu ,  plus  inflexible  ; 

Redouble  mon  fupplice,  arrache-moi  le  jour: 

Tu  ne  faurois  détruire  un  malheureux  amour. 

Elle  va  au  milieu  de  la  fcene  en  fi  joignant  les  mains  ,  & 

les  levant  enfuhe  vers  le  cida 
Ah  !  femme  trop  coupable  ,  oit  t'emporte  l'ivrerTe 
De  cet  amour  qu'attend  la  foudre  vengereffe* 
Dieu ,  dis-tu,  ne  fauroit  vaincre  ces  mouvements,^ 

Ces  tranfports  criminels  qui  fpulevent  tes  feus  : 
Las  d'un  fervice  ingrat ,  Dieu  ta  congédiée  ; 

Pour  fon  époufe  enfin  ,  Dieu  t'a  répudiée  ; 

Il  n  eft  plus  que  ton  maître ,  un  juge  courroucé ,' 

Et  ton  arrêt  de  mort  ed  déjà  prononcé. 

Arrête ,  Dieu  terrible.,  avec  attendriffemcnr. 

Hé  quoi  !  fans  qu'il  t'offenfe  9 

Le  cœur  ne  peut  jouir  de  fa  foible  exiftence, 

S'ouvrir  au  doux  plaifir  d'aimer  &  d'être  aimé  ! 

L'amour  y  fut ,  hélas  !  de  ton  foufRe  allumé*; 

Oui ,  tu  créas  l'amour,  pour  efïuyer  nos  larmes , 

Pour  cqnfoler  la  vie ,  &  lui  prêter  des  charmes  ; 
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Tout  annonce  l'éclat  de  la  Divinité , 
Sa  grandeur . .  &:  l'amour  fait  fentir  fa  bonté. 
Soumifeàton  pouvoir,  j  adore  ici  mon  maître; 
L'époufe  de  Sinval  t'eût  mieux  aimé  peut-être.» 

Elle  fait  quelques  pas* 

Malheureufe  !  pourfuis ,  ofe  infulter  aux  Cieux.. 
Trille  jouet  d'un  cœur  ,  égaré  dans  Tes  vœux, 
Je  n  ai  plus  de  raifon  ;  je  me  cherche  &  m'ignore,. 

Elle  va  vers  le  feuterrein. 

Sinval  dans  ces  tombeaux  rx  paroît  point  encore  ! 

Elle  revient  vers  le  tombeau* 

Ah!  qu'il  ne  vienne  point.,  qu'il  me  fuie.. à  jamais.^ 
Qu'il  me  fuie.,  eft-il  vrai  ?  font-ce-là  mes  fouhaits  ? 
Ne  plus  revoir  Sinval  !  ô  devoir  !  6  tendrede  ! 
O  Sinval  !  ô  mon  Dieu  !  je  retombe  fans  ceiïe  ; 
Dans  ces  affreux  combats  je  ne  me  foutiens  plus, 
Et  ma  foibleffe  cède  à  mes  fens  éperdus, 

Elle  tombe  accablée  fur  une  des  marches  du  tombeau  ,  les 
deux  bras  étendus  Jur  elle% 


<s$ 


E  4 


y*  euphémi'e; 

SCENE    IL 

EUPHÉMIE,  THÊOTIME.  OnUvo'H 
venir  de  très- loin  dans  le  détour,  &  approcha  avec  tous  les 
figrics  de  C  inquiétude;  il  avance,  &  jette  fes  regards,  de  tous 
cota  ;  lajcene  e[l  toujours  foibUment  éclairée. 

THÊOTIME. 

J.TX  Es  regards  inquiets  cherchent  en  vainConftance! 
Qui  peut  la  dérober  à  mon  impatience  ? 

Il  Capperçoit  furies  marches  du  tombeau ,  &  court  à  elle» 
Que  vois-je  ?  en  quel  état  ! . 

.EUPHÉMIE,    comme  revenant  d?un  pro* 
fond  accablement. 

Ah  !  Sinval ,  eft-çe  vous  ? 
THÊOTIME  vivement. 
C'efl  moi ,  c'eft  ton  amant ,  c  eil  ton  fidèle  époux, 
Qui  ferme  pour  jamais  la  fo.urce  de  tes  larmes  ; 
Pourquoi  ce  trouble  affreux,  dans  ces  moments  de 
charmes  ? 
EUPHÉMIE    regardant  Sinval  avec  at- 

tendrijfement. 
Pourquoi,  Sinval? 

THÊOTIME    lui  tendant  la  main. 

Quittons  un  féjour  détçfté  : 
'  Tout  eft  prêt, 
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E   U  P  H   É   M  I   £  ,    avec  trouble. 
Tout  eft  prêt! 

THEOTIME  vivement. 

Reprends  ta  liberté  ; 
Leve-toi.  Il  la  rehve 

Suis  mes  pas  ;  des  amis  nous  attendent  ; 
Lui  prenant  la  main. 
Songe  que  mon  bonheur,  que  mes  jours  en  dépendent: 
Ne  tardons  point.. 

EUPHÉM1E  appuyée  fur  le  tombeau  ,  & 
regardant  Sinval  avec  des  larmes. 
Sinval . . 
THEOTIME. 

Tu  pleures!  tu  gémis! 
Tu  repoufTes  ma  main  ?.  ne  m'as-tu  point  promis  ? 

E    U    P    H    É    M   I   E. 

J'ai  promis . .  de  mourir. 

THEOTIME. 

Maitrefle  de  mon  ame  ; 
Tu  ne  brûlerois  plus  de  ce  feu  qui  m'enflamme! 
Tu  ne  m  aimerois  plus  ! 

E  U  P  H  É  M  1  E. 

Ah  !  cruel  !  ah  !  Sinval  ! 
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Cher  amant.,  le  regardant  avec  un  attendrijjcment  marque* 
Un  Dieu  feul  peut  être  ton  rival. 

T    H    É   O   T   I   M    E. 

Que  veux-tu  dire?  hé  quoi!  n'es-tu  pas  mon  époufe? 

EUPHÉMIE    a  quitté  le  tombeau. 
Je  fuis  ceîle  d'un  Dieu  dont  fa  grandeur  jaloufe 
Me  défend  pour  jamais  d'être  à  d'autre  qu'à  lui. 

THÉOTIME    au   déjtfpoir. 
Par  quelle  main  ce  Dieu  me  foudroie  aujourd'hui! 
De  quoi  me  parîes-tu  ?  de  nœuds  que  l'artifice , 
Que  la  trahifon  même  unie  à  l'injuftice  , 
Que  l'erreur  t'a  contrainte  à  ferrer  malgré  toi. 
Avant  que  d'être  à  Dieu ,  tu  m'a  donné  ta  foi  i 
Ofe  me  démentir. 

EUPHÉMIE. 
11  eft  vrai,  l'hvménée 
A  ton  fort  promettpit  d'unir  ma  deftinée  : 
Mais, réponds:  fi  Confiance,  entraînée  aux  autels  J 
D'un  autre  avoit  reçu  les  ferments  folemneïs  ; 
Si  l'on  m  avoit  forcée  à  devenir  fa  femme , 
A  lui  porter  ma  main ,  que  ton  amour  réclame  ; 
Si  le  devoir  enfin  m'eût  foumife  à  (es  loix, 
Pour  rompre  cet  hymen ,  parle ,'  aurois-tu  des  droits  ï 
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T   H    É   O   T   I   M    E    avec  fureur. 
Les  mieux  rondes, les  droits  d'une  prompte  vengeance. 
Tout  devient  légitime  à  l'amour  qu'on  ofFenfe  ; 

cent  coups  de  poignard ,  &  jufques  dans  ton  cœur, 
Mi  rage  auroit  percé  celui  du  ravilTeur . , 
Mais  ce  Dieu  que  j'adore ,  &  que,  pour  mon  fuppliçe  > 
De  Tes  crimes  la  terre  a  rendu  le  complice , 
Ce  Dieu  que  le  menfbnge  &  la  crédulité 
Font  fervir  de  prétexte  à  leur  férocité  , 
Au  gré  de  leur  caprice  indulgent  ou  févere, 
Il  voit  du  haut  des  cieux  ,  il  voit  avec  colère 
Tous  ces  humains  groffiers  lui  prêter  leurs  erreurs , 
Confacrer  de  Ton  nom  leurs  ftupides  fureurs; 
Non  ,  jamais  l'Eternel  n'a  forgé  ces  entraves,  . 
Ce  joug  fous  qui  s'abaiffe  un  vil  peuple  d'efclaves  i 
Sa  bonté,  fa  grandeur  de  ces  fers  fontbleiTés; 
Un  volonraire  hommage ,  &  non  des  vœux  forcés , 
Voilà  le  feul  tribut  que  la  raifon  lui  donne  , 
Voilà  le  pur  encens  qui  s'élève  à  fon  thrône. 

Rapidement, 
Ingrate, c'ét oit  lui,  ce  Dieu  fi  bienfaifant 
Qui  m'amenoit  vers  toi  dans  cet  heureux  inftant, 
Qui  brifoit  tes  liens ,  qui ,  terminant  nos  peines , 
En  desneeuds  enchanteurs  changeoit  d'horribles  chai- 
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Me  nommoit  ton  époux, ni'appelloit  dans  tes  bras» 
Ordonnoit  notre  hymen. .  Tu  ne  m'écoutes  pas; 
Tes  yeux  couvers  de  pleurs.,  avec  tcndreffe. 

O  oiaîtréfle  adorée  5 

Il  lui  prend  la  main. 

Chère  épbufe ,  fuis-moi.,  mon  ame  e(l  déchirée  ; 
Ne  me  réfille  plus;  n'attendons  point  le  jour; 
Jette-toi  dans  mon  fein  ;  fuyons  de  ce  féjour  ; 
Fuyons  . .  Euphèmie  le  quitte ,  va  s'appuyer  à  la  colonm 

funéraire  qui  efîfurle  devant  du  théâtre :;  Tkéotitne  Vyfait 
Hé  quoi  !  toujours  à  mes  défirs  rehejle.. 

Il  revient  au  milieu  de  la  j cène. 
Tu  ne  m  aimas  jamais  !  il  falloit  donc ,  cruelle , 
Il  falloit  me  montrer,  fans  nul  déguifement , 
Ce  cœur  qui  peut  jouir  de  mon  affreux  tourment  ;; 
Il  falloit  t'oppofer  au  penchant  qui  m'entraîne, 
Combattre  mon  projet ,  fatisfaire  ta  haine  » 
T'applaudir  de  ces  nœuds,  que  l'enfer  a  tifîiis, 
Ofer  me  dire  enfin . .  que  tu  ne  m'aimois  plus , 
Que  tu  me  laifferois  une  vie  odieufe  , 
Que  tu  voulois  ma  mort.,  la  mort  la  plus  affreirfe... 

Avec  attendrijfement. 
Ah  !  Confiance  ;  &  ces  coups  ...  en  pleurant. 

Ils  partent  tous  de  to: 
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E  U  P  H  É  M  I  E    revenant  a  Sinval  avec 
prccipitati07im 
E:oute ,  cher  amant . .  Sinval ,  écoute-moi  ; 

N'attends  pas  que  jamais  Confiance  difumule. 
Cédant  à  ma  rendreiîe  ,  à  ce  feu  qui  me  brûle  , 
Oui ,  j 'a  vois  tout  promis  ;  je  ne  le  cache  pas  ; 
Oui ,  je  t'immolais  tout  ;  je  volois  fur  tes  pas  -, 
Infenfible aux  dangers ,  aux  menaces  de  Tonde, 
Je  te  fuivois  par-tout ,  jufqu'aux  bornes  du  monde  ; 
Je  portois  mon  amour  aux  plus  fombres  déierts  : 
Avec  toi  partagés ,  ils  me  devenoient  chers  ; 
Je  te  facrifiois  mon  repos  ,  ma  patrie , 
Mes  ferments ,  mon  devoir ,  ma  déplorable  vie , 
Mon  honneur ,  mille  fois  préférable  à  mes  jours  ; 
Tout ,  en  un  mot  ce  Dieu  que  joffenfe  toujours  ; 
Pour  combler  mon  fnpplice ,  en  ce  moment  encore 
Pius  que  jamais ,  Sinval ,  je  t'aime ,  je  t'adore  ; 
Je  le  dis  à  ces  lieux  par  la  mort  habités  , 
A  ce  Ciel  dont  j'entends  les  foudres  irrités... 
Prête  à  tomber  enfin  fur  les  bords  de  l'abyme, 
Mes  yeux  fe  font  ouverts ,  &  j'ai  vu.,  tout  mon  crime. 
Tu  t'élèves  en  vain  contre  ces  nœuds  facrés , 
Par  la  religion ,  par  la  loi  confacrés  : 

Avec  nobUjJc. 
Sois  mon  juge,  Sinval;  j'en  appelle  à  toi-même  ; 
Prononce  ;  ofe  oublier  que  mon  arbitre  m'aime  ; 
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Ofe  écarter  l'amour  de  tes  fens  prévenus  ; 
Confulte  ta  raifon ,  &  dix  ans  de  vertus, 
Dix  ans ,  qu'un  jour  peut-être,  un inflant  Va  détruire; 
L'équité  te  conduit ,  la  probité  t'infpire  ; 
Parie  :  j'ai  contracté ,  Sinval  *  avec  un  Dieu  ; 
Un  Dieu  même  a  reçu  ma  parole  &  mon  vœu , 
Sinval  ;  &  tu  voudrois  que  ,  malgré  nia  promette , 
Malgré  tous  mes  ferments ,  que  je  démens  fans  celle?; 
Ma  lâche  trahifon  m'arrachant  à  l'autel , 
Rompît  ouvertement  ce  contrat  folemnel  ! 

Elle  fait  quelques  pas  ,  en  regardant  h  cleL 
Le  crime  eCt  digne  affez,  grand  Dieu  ,  dé  ta  coleré 
D'apporter  dans  ton  temple  un  hommage  adultère* 
De  nourrir  dans  mon  fein  des  parjures  fecrets, 
Sans  ajouter  encor  l'audace  à  mes  forfaits  ; 
Non  ,  ne  t'en  flatte  pas ,  Sinval,  ma  perfidie 
Refpeûeradu  moins  la  chaîne  qui  me  lie; 
Je  faurai  m'y  foumettre  ,  attendant  que  le  Ciel 
Etouffe  dans  mon  cceur  un  feu  trop  criminel, 
Y  dompte  ton  image,  ou  que  la  mort  plus  prompte 
Vienne  dans  mon  cercueil  enfeveîir  ma  honte. 
Si  Confiance  t'eft  chère,  ofe  donc  l'imiter  ; 
Renferme  ton  ardeur ,  cherche  à  te  furmonter; 
A  nos  propres  regards  méritons  notre  e  frime; 
Rappelle  ta  vertu;  montre-moi Théotime; 
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Ce  no:»:  finfteuit ,  Sinval ,  de  ton  devoir  j  dti  mien'. 
Tous  deux  ils  t'ont  parlé.  Je  n'écoute  \)lus  rien  ; 
]  :  dois,  ('ans  doute  ,  à  Dieu  cette  force  lupremjc  ; 
Je  pourrais  retomber.,  fauve- moi.,  de  moi-même. 

?e  ■     -        et ,  Tkéotims  drtine  diyers  Jîgnes  dy agitation. 

An  !  Sinval ,  qu'ai- je  dit?,  je  connois  mon  amour. 

Elle  s  avant*  vers  le  foui 'et rein, 
^., feparons-nous ,  fuis  par  ce  même  détour 
Qui  ta  vu.,  pour  ma  honte  en  ces  lieux  finrroduiré.^ 
L'aifTe-moi  fur  mon  cœur  conferver  cet  empire.. 
Adieu . . 

.    THÉOTIME   montrant  te  fouterreih  $ 
&  partourant  le  théâtre  avet  une  Jombre  fureur* 
Ce  n'eft  pas  là,  barbare,  mon  chemin. 
//  re  vient  fur  fes  pas, 

E    U    P    H    É    M   I   E. 
Que  dis- tu  ?  réponds- moi. .  quel  feroit  ton  cîeflein  ? 
U  par  tour t  le  devant  de  lafeene ,  &  Euphèrnie  le  fuit. 
Tes  regards  enflammés  ! .  eh  !  que  prétends-tu  faire  ? 

77  va  du  tôté  de  Ceftalïer ;  elle  tourt  à  lui. 
Ah  !  Sinval  !  où  vas-tu  ? . 

THÉOTIME    fe  retournant. 

Je  vais.,  te  fatisfaire, 

E  V   P   H   É   M   I   E. 

Quoi?. 


8o  euphêmie; 

THÉOTIME    avec   impuuofuL 

Ceft  peu  que  Sinval  expire  de  tes  coups  % 
Le  trépas  te  paroit  un  fupplice  trop  doux  ; 
Ta  cruauté  demande  un  plus  grand  facrifîce  : 
Tu  veux  que  ,  fans  mourir ,  fur  moi  je  réunifie 
Les  maux  les  plus  affreux,  tous  les  fléaux  diverse 
Une  éternelle  mort ,  les  tourments  <\qs  enfers  ; 
Tu  cannois  les  tranfports  de  ces  âmes  facrées , 
Et  d  encens  &  de  fiel  à  la  fois  enivrées.. 
Je  vais  rn  abandonner  à  toutes  leurs  fureurs  9 
Sécher  dans  des  cachots  inondés  dé  mes  pleurs , 
Chaque  jour  y  niaudire  une  horrible  exiftence.. 
De  ces  antres  profonds ,  creufés  par  la  vengeance, 
Puiiîent  mes  cris  perçants  jufquà  toi  retentir, 
Te  troubler ,  t'arracher  un  trop  vairi  repentir  ! 
Oui ,  pour  les  épuifcr  ces  châtiments  terribles  , 
Je  vais  porter  mon  cœur  à  ces  cœurs  inflexibles  i 
Par  un  aveu  fincere  allumer  leur  courroux  ,v    . 
Contre  moi  les  armer  au  nom  d'un  Dieu  jaloux; 
Le  Cloître ,  dont  le  zèle  exige  des  victimes , 
Le  Cloître  va  favoir  mes  erreurs ,  tous  mes  crimes  ; 
Il  faura  que  j'ai  pris  pour  la  religion , 
Pour  de  faints  mouvements,  mes  feux ,  ma  pafîion 

Qu 
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Que ,  lorfqn'à  Dieu  j'ai  cru  rendre  un  fidèle  hommage^ 
C'éroit  toi ,  c'étoit  toi  dont  j'adorois  l'image  ; 
Que  Sinval  de  tes  fers  a  voulu  ^affranchir  ; 
Qu  à  tes  pieds  gémiffant  ,  il  n'a  pu  te  fléchir; 
Qu'une  ame  fans  pitié,  barbare ,  eft  ton  partage  ; 
Que.,  je  meurs  de  douleur ,  de  défefpoir ,  de  rage  ; 
Et  j'y  cours..  //  va  du  côté  de  Cefcalier. 

E  U  P  H  È  M  I  F.   voulant  U  retenir. 

Ah  !  Sinval ,  arrête.. 
THÉOTIME   fourchant  toujours. 

G'efl  en  vain* 
E  U  P  H  É  M  I  E  Ufuivant. 

Arrcte.. 

THÉOTIME. 

Laiffe-moi .. 

£   U   P   H  É  M   I   E, 

Tu  me  perces  le  fein  ! 

Eh  !  cruel ,  eft-ce  à  toi  d'augmenter  mes  alarmes  ? 

Elle  fe  jette  avec  précipitation  à  fes  pieds. 

Vois  Confiance  à  tes  pieds,  les  baigner  de  fes  larmes; 

Demeure.. 

THÉOTIME  /fl  relevant. 

De  tes  pleurs  tu  fais  trop  le  pouvoir, 

U  la  regarde  avec  tendrefft. 
Confiance.,  j'obéis..  Il  fait  quelques  pas  en  revenant  fat 
la  feenei 
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Mais  remplis  mon  efpoir..; 
ftfc  jette  à  fies  pieds, 
Ceft  moi  dont  la  douleur,  c'en:  moi  dont  la  tendreffe 
Embralîe  tes  genoux,  te  conjure  ,  te  prefle.. 
Époufe  de  mon  cœur  ,  ne  me  refufe  pas  ; 

Il fe  relevé  avec  vivacité,  la  ferre  dans  fies  bras* 
Viens ,  fortons  de  ces  lieux ,  précipitons  nos  pas; 

EUPHÉMIE    en  pleurant. 
Que  veux- tu  i 

T    H    É   O   T   I   M    E. 

Mon   bonheur. 
E    U   P    H    É    M   ï    E. 

Ma  mort. 
T  H   É  O  T  I   M  E. 

Ah!  dis  la  mienne; 
Si  tu  tardes  encor..  //  entraîne  Euphêmk  vers  le  détour, 
EUPHÉMIE, 

Je  me  foutiens  à  peine. 
Pour  mes  fens  défolés ,  quels  combats  !  quel  tourment  ! 

A  Théotime. 
O  ma  religion.,  je  me  meurs.,  un  moment; 
Sinval ,  écoute-moi  :  elle  s  arrête. 

Sais-tu  que  la  mifere , 
Le  chagrin  dans  ces  murs  ont  amené  ma  mère  ? 
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THÉOT1ME    avec  furprifz  &  indi- 


gnation. 


Ta  mère  !  ici  !  quel  nom  ! .  Fauteur  de  tous  nos  maux  ! 

E  U  P  H  É  M  I  E    avec  attendri ffcmtntm 
Sinval  !  elle  a  repris  des  fentiments  nouveaux  ; 
Sinval  !  elle  eft  ma  mère.,  hélas  !  par  notre  fuite  'x 
Au  malheur,  au  befoin  elle  fe  voit  réduite. 

THÉOTIME    seji  arrêté  avec  Euphémie* 
Tu  parles  de  parents  à  ton  amant.,  à  moi , 
Qui  n'adorai  jamais ,  n'idolâtrai  que  toi  ! 
Ah  !  tu  n'as  pas  mon  cœur  :  la  mère  de  Confiance 
Ne  doit  point  éprouver  l'horreur  de  l'indigence. 
Malgré  les  bords  lointains  qui  nous  répareront , 
Sur  Ton  adverfité  nos  fecours  s'étendront, 
Et . .  //  entraîne  une  féconde  foi  s  Euphêmie. 
PaFtons.  L'heure  fuit  ;  fous  ces  voûtes  funèbres 
Jappercois  s'éclaircir  &  tomber  les  ténèbres. 

E    U    P    H    É   M    I   E. 

Trahir.,  non.,  je  ne  puis..  Elle  tombe fur J ls genoux ,  les 
mains  levées  vers  Tkéotime ,  comme  pour  le  prier  m 
THÉOTIME. 

Ne  crois  plus  me  toucher; 
De  ces  lieux,  malgré  toi,  je  faurai  t  arracher.. 

Il  lafoulevc  avec  violence  &  marche  vers  lefouterrein. 

F  a 


Sj  EUPHÉMI  E; 

E  U  P   H   É   M   I    E     èplork. 
Que  fais-tu,  malheureux?.  Sinval..  mon  Dieu:. 
j'expire  ! . 

Son  voile  efî  en  défordte. 
Sous  tes  coupables  mains  ,  mon  voile  Te  déchire  !. 
Arrête..  Ciel!  ô  Ciel  1.  la  terre  m'engloutit  ! 

Une  des  tombes  qui  font  fur  la  f cène  ,  s  ouvre  fous  les, 
pas  a  E'uphémie ,  la  pierre  fe  brife  &  roule  avec  bruit,,  Euphi- 
mie  efi  entraînée  dans  la  chute  ,  &  fe  trouve  à  moitié  englou- 
tie dans  cejépulcre,  La  Comteffe  £  O rcê paroît  fur  t efcalur  % 
un  flambeau  a  lu  main  ,  &  conduite  par  Mêlante, 

*      SCENE     III. 

EURHÉMIE,  THÉOTIME,  MÉLANIE, 
LA  COMTESSE  D'ORCÉ,  CÉCILE. 

MÉLANIE     appercevant  Sinval, 

Héotirae  ! 
LA    COMTESSE     tfORCÉ   laiffant  échapper  U. 

flambeau  de  fes  mains  ,  &   tombant  dans  les  bras  dç 
Mêlanie, 

Sinval  ! 


DRAM  E.  8j 

CÉCILE  ouvrant  une  porte  qui  donne 
dans  le  caveau >  recule  ué:onncmcnt.  Euphemie  &  Théotlmt 
Je:  erreur ,  &  cet  état  les  empêche  d'appercevoir 

turcs  perfonnages% 

EUPHEMIE    à  peine  revenue  de  fin 

accablement. 

Enfin ,  Dieu  me  punit  ; 
Je  tombe  fous  Ton  bras  ;  c'eft  ici  qu'il  m'appelle  ; 
C'efl  ici  qu'il  détruit  ma  fubfîance  mortelle  , 
Qu'il  a  marqué  le  terme  à  mes  égarements, 
Que  vont  rouler  pour  moi  des  fiecles  de  tourments  , 
L'éternité.,  terrible  à  mes  regards  offerte  ; 
Ici,  j'attends  la  mort..  &  ma  tombe  eft  ouverte. 

Thcotime  veut  la  relever:  elle  le  repouffe  avec  indignation* 
Homme  trop  criminel ,  va  ,  fuis  loin  de  ces  lieux, 
Et  puiiTe  mon  trépas  te  defiilîer  les  yeux  ! 
N'as-tu  point  dans  cette  ame ,  à  mon  repos  fatale  , 
Entendu  retentir  la  pierre  fépulcrale  ? 
N'a-tu  point  vu  ce  Dieu  la  biner  fous  mes  pas? 
Lui  même  eft  accouru  m'arracher  de  tes  bras  ; 
Dans  ce  tombeau  lui-même  il  m'a  précipitée  ; 
Aux  pieds  de  fa  juitice  il  m'a  déjà  citée  ; 
Il  t'y  traîne  avec  moi;  ne  crois  pas  échapper 
A  Ton  glaive.,  il  menace  ,  il  s'apprête  à  frapper; 
Son  flambeau  te  pourfuit  à  travers  ces  ténèbres  ; 


EUPHÉMI  Es 

Lis  ton  arrêt  écrit  fur  ces  marbres  funèbres  .  1 

La  foudre  approche ,  éclate.,  elle  fond  fur  nous  deux^ 

L'enfer  s  ouvre . .  ô  Sinval ,  quels  fantômes  hideux  ! 

Des  fpe&res  agités  errent  dans  ces  lieux  fombres; 

Sous  le  même  linceul  je  vois  un  peuple  d'ombres  ; 

Tous  les  morts ,  réunis  dans  ces  murs  pleins  d'effroi  » 

Du  fond  de  leurs  tombeaux  s'élèvent  contre  moi  ; 

Ils  m'entraînent!  .  je  vais  auprès  de  vous  m'étendre  9 

A  vos  triftes  débris  mêler  ma  froide  cendre; 

Par  vos  accents  plaintifs  ceflez  de  m'accufer  ; 

La  colère  du  Ciel  ne  fauroit  s'appaifer  ! 

O  Maître  des  humains ,  qu'ont  laffé  mes  offenks , 

Sur  moi  feule  répands  la  coupe  des  vengeances; 
Avec  auendriffement» 

De  Sinval,  ô  mon  Dieu ,  détourne  ton  courroux; 

Et  qu'un  remords  heureux  le  dérobe  à  tes  coups  ! 
En  fc  retournant ,  elle  appcrçolt  la  Comtejje. 

Ah!  ma  mère ,  c'eft  vous  que  ma  foibîeffe  implore. 
Oui,  vous  voyez  Sinval,  pour  qui  je  brûle  encore  , 
Ma  mère  ;  en  ce  moment ,  j'allois. .  j'alîois  vous  fuir  , 
Infidelle  à  mes  vœux,  les  rompre,  les  trahir.. 
De  cet  afyle  faint  je  marchois  vers  Tabyme , 
Et  j'engageois  Sinval  à  partager  mon  crime  ; 
Je  f  entrain  ois.,  un  Dieu,  trop  lent  àfe  venger, 
Dans  cette  tombe  enfin  eft  venu  meplonger.c 


DRAME. 


§7 


J'y  veux  mourir.  ElU  fi  jette  fur  la  tombe  &  tembraffe 
avec  emportement, 
LÀ      COMTESSE      d'ORCÉ. 
O  Ciel  ! 
T  H   É  O  T  I    M  E   à  la    Contteffe. 

Vous  voyez  votre  ouvrage  ! 
Tous  les  perfonnages  rzfltnt  pendant  quelque  temps  dans 
u  n  filcn  cep  rofo  n  d. 

EUPHÉMIE  fi  relevant  avec  fureur ,  & 
j 'et tant  ks  yeux  fur  Théotime. 
Je  te  revois  encor!  que  veux-tu  davantage? 
Le  Ciel  frappera-t-il  fans  ébranler  ton  cœur  ? 
Cruel ,  n'eft-il  pas  temps  que  ce  Ciel  (oit  vainqueur? 
Criminels  dévoués  au  terrible  anathême , 
Combattrons- nous  toujours  contre  ce  Dieu  fuprême? 
Attendrons-nous  l'inftant  où  ,  raflemblant  (es  coups, 
Son  tonnerre ,  qui  gronde  ,  ait  écïatté  fur  nous , 
Qu'il  nous  ait  engloutis  ,  pour  venger  Tes  injures , 
Dans  une  éternité  de  feux  &  de  tortures  ? 
Du  fort  qu'il  nous  prépare ,  il  vient  de  m'avertir  : 
Sinval ,  cède  à  ma  voix  ,  au  cri  du  repentir , 
A  la  religion,  à  Confiance,  à  toi-même; 
Pour  la  dernière  fois  je  te  dis  que  je  t'aime  , 
Que  je  dois ,  que  je  veux  dompter  ces  mouvements  * . 
Que  je  veux  étouffer  les  moindres  fentiments. 


§8  Ë  U  P  H  É  M  ï  E  ; 

Si  Famour . .  qu'ai- je  dit  ?  fi  la  pitié  tinfpîre  ,r 
Si  mes  larmes  encore  ont  fur  toi  quelqa'empire  l 

Thcotime  s' attendrit  par  degrés. 
Laîiïe-moi  retourner  aux  pieds  de  nos  autels, 
Y  porter  mes  remords ,  mes  tourments  éternels  ; 
LailTe-moi  m'imrnoler  à  ce  Dieu  que  j'ofTenfe.. 
Je  vois  couler  tes  pleurs:  ils  prennent  ma  défenfe* 
Te  parlent  pour  ce  Dieu ,  qui  te  r'ouvre  les  bras  * 
Qui  rentre  dans  ton  fein..  ne  le  repouiTe pas, 
Sinval ,  cours  à  fes  pieds  dépofer  nos  alarmes  ; 
Sinvaî..  le  repentir  pour  Dieu  même  a  des  charmes; 
Nos  maux  l'attendriront  ;  il  fe  défarmera  ; 
Un  pas  vers  lui  de  plus ,  il  nous  pardonnera. 

T    H   É  O  T  I   M   E     en  pleurant  amérernmt  * 
&  après  une  fongue  paufi. 
U  l'emporte ,  ce  D'eu  ;  fa  grâce  eft  dans  ta  bouche  ; 
Je  cède  à  fon  pouvoir:  c'e&par  toi  qu'il  me  touche  5 
Tu  me  rends  aux  autels,  à  mes  devoirs ,  à  moi, 
À  dix  ans  de  vertus  que  je  perdois  fans  toi  ; 
Mon  cceur  en  vain  s'élève  &  t'oppofe  un  obdacle  : 
Tes  larmes.,  fur  ce  cœur  vont  produire  un  miracle- 
Eh  bien  !  ce  mot  afFreux  ,  le  puisse  prononcer  ? 
Je  vais.,  à  mon  amour..  Confiance...  renoncer  , 
Oui.,  te  quitter.,  te  fuir.,  fuir.,  tout  ce  que  j'adore* 

Finir  loin  de  ta  vue  un  dedin  que  j'abhorre , 

T'arracher  ; 


DRAM  E.  $9 

7 'arracher ,  te  bannir  de  mes  fens  éperdus.; 
0  ciel!  en  eft-ceafîez  ?.  que  te  faut-il  de  plus? 

E   U   P   H    É  M   ï   E. 

Euphémie,  ô  mon  Dieu  ,  retrouve  Théotime  ? 

T   H    É   O    T    I    M    E. 

Ah  î  jamais  la  vertu  ne  fut  plus  près  du  crime. 
Mon  cœur  réprouve  trop  ;  c'efi  peu  que  de  mourir  : 
Connois,  fens  tous  lés  mauxque  l'homme  peut  fourTrirj 
Voisfabyme  effroyable  où  je  me  précipite  : 
Je  m'éloigne.,  je  pars..  Confiance ,  je  te  quitte.. 
Je  pars.,  je  fobéis  bien  plus  encor  qu'à  Dieu; 
Confiance.,  tu  reçois  mon  éternel  adieu  , 
Mon  ame  ,  de  regrets ,  de  douleurs  confumée  , 
pour  toujours  ! .  quand  jamais  tu  ne  fus  plus  aimée. 
Il fe  fait  violence  &  Jort  précipitamment. 

EUPHÉMIE     le  fuivant  des  yeux 
jufquà  ce  quelle  ne  Vappercoiveplust 
e  n'ai  plus  qu'à  mourir. 
Elle  tombe  Us  bras  étendus  fur  une  des  pierres  flpulcrales*, 


G 


$0  EUPHÊMÏE, 

SCENE     IV   fe?  dernière. 

EUPHÉMIE,  LA  COMTESSE  D'ORCÉ, 
M  É  L  A  N  I  E,     CÉCILE. 

MÉLANIE  embrajjant  Euphimie  avec  tranfporû 


U  triomphes  enfin  ! 
Les  transports  de  la  grâce  ont  pafle  dans  ton  fein! 
O  mon  Dieu ,  ma  prière  eft  enfin  exaucée  ; 
Au  rang  de  tes  élus  Euphémie  eft  placée. 

A  Euphémie, 
Nous  accourions  vers  toi  pour  calmer  ta  douleur: 
Dieu  lui-même  eft  venu  ,  de  Ton  bras  prote&eur  ? 
T'applanir  le  chemin  qui  mené  à  la  vicloire; 
Goûte  bien  ton  bonheur , &  jouis  de  ta  gloire» 
Ce  choc,  où  fe  détruit  l'humaine  paiîion, 
Affermit  le  pouvoir  de  la  religion. 

CÉCILE. 

A  ce  fubîime  effort  je  demeure  interdite  ! 

A  Milanie. 
J'obfervois  tous  Tes  pas  ;  je  révélois  fa  fuite: 
Contrainte  a  l'admirer ,  je  vois  que  la  vertu 
Plaît  davantage  au  Ciel,  quand  elle  a  combattu* 


DRAME.  çr 

M  É  L  A  N  I  E  occupée  à  fecourir  Euphémie. 
D'où  vient  que  clans  mes  bras  tremblante  . .  inanimée . . 
Sur  (on  front  pâlifTant  la  mort  même  imprimée  ? 

A  la  Comtcjjc  avec  vivacité. 
Secourons  votre  fille.,  empreflbns-nous..  ô  cieux  ! 
Qu'il  en  coûte  à  nos  cœurs  pour  être  vertueux  i 

A  Euphémie  avec  tendreffe. 
Ma  Sœur.. 

LA      COMTESSE      D*  ORCÉ. 

Voilà  le  fruit  des  rigueurs  d'une  mère  ! 
O  vous  ,  qui  trahiriez  cefacré  cara&ere, 

Que  n'êtes-vous  témoins  du  châtiment  cruel 
Qui  punit  les  erreurs  de  l'amour  maternel  ! 

La  Comtejfe,  Mêlante  &  Cécile  fe  réunifient  pour  arr&r 
cher  à  cette  filiation  Euphémie  mourante* 

La  toile  fe  baijfe, 
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